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AVERTISSEMENT.

î^:]^:3^^E plus fage des Hom-
^ L J mes a dit qu'il n'y a-

j^^:g?g voit rien de nouveau
fous le Soleil, Cette fentence

fert de bafe à la fcience de la

ToHtique^ qui confilte à s'in-

ftruire parfaitement des Rétro*
aEîa^ c'ell à dire , des Evénemens
pafles, pour en tirer des règles

d'Ufage pour le préfent & pour
Tavenir. Ceux qui font Maî-
tres dans cette fcience, voient

que la fituation préfente des af-

faires de l'Europe reflemble fort

à celle des Années 1672. &c.
&c. S'ils fiibftituent le Roi de
Truffe à celui de Suède ; ce

dernier Etat venant de faire les

* X me-



AVERTISSEMENT.
mêmes triftes expériences qu'au-

trefois par raport à fes Allian-

ces avec la France. J^ai crû

qu'il ne feroit pas inutile, pour
la Caufe Générale de l'Europe

,

que j ai toujours en vue, de re-

cueillir ce que je trouverois

de côté & d'autre f\ir Pimpor-
tant fujèt qui fait lé Principal

du titre de cet Ouvrage : Et
pour donner plus de poids au
îiitême qui y e'ftfoûtenu, on a

tâché de ne l'étayer que du fen-

timent, des réflexions & des avis

des Pères de la Patrie Suédoife

de fes plus illuftres Sénateurs,

& de les Souverains mêmes,
Christine , Charles-Gustave
& Charles XL Je me flatte

que ce Recueil de Pièces auflî

âuteniiques qu'intéreflantesferà

d'autant plus agréable au Pu-

blic qu'en les lifant on fe trou-

vera en érat de décider perti-

nenment & fuivant le vrai in-

térêt



AVERTISSEMENT.
térôt de la Suéde ^ le Problème}

Si la Suéde doit fe tenir uni-

cfuement attachée à la France @
cultiver fes Alliances préféra^

blement à celles de fes voifïns

@ d^autres Tuijjances de PEu-
rope ? Voici la liite de ces

Pièces.

I. Dissertation de Puffen-

dorff, lur les Alliances de la

Suéde avec la France ^ depuis

1630. n
II. Avis de quelques Sénateurs

* 3 pré-

(*) L*Original de cette Diflertatioa

écrite par Tordre exprès du Roi , fe confer-

ve dans la Chancellerie de Stokbolm, H eu
a paru une Edition en Latin & en François

en 1709. Mais cette Edition ne fe-trou-

vant plus qu'avec peine , on a crû biea

faire de commencer ce Recueil par une
Pièce aufîi importante & forti de la

Plume d*un Savant aulîî eftimé qu'il eft

refpedlé par tous ceux qui étudient la Po-
litique & les intérêts du Nord.



AVERTISSEMENT
préfenté au Roi de Suéde
en 167 1. touchant le Traité

Îu'on alloit conclure avec la

France y contre \2i Hollande,

III. La Suéde redresse'e
dans fon véritable intérêt.

Traduction de TAllemand fur

la copie imprimée à Brê^
men.

IV. Suite de laDifTertationde

Tuffendorff]\x{(\M'2i Pan 1686.

V. L E T T R E de la Reine Chri-

Jline à Mr. Olive KransGoM-
verneur de fes domaines, du
30. Mai i68x.

VI. Lettre de Charles XL
à Mr de Lillierotz, fon Am-
bafladeur en France du 23.

Août 1682 touchant Mr Ba-

z>în, Ambafîâdeur deFr^;?^^

en Suéde.

VIL



AVERTISSEMENT.
VIL Seconde Lettre au

mcmc, du 16 Septembre i68i.

V^III. Troisième Lettre
au même, du 27 Septembre
1682-

IX. Lettre du Roi Charles

XL au Comte Benoit Oxen-
fiierna , Sénateur & Chan-
celier de Suéde , le • . . . .

1687.

X. Lettre de Charles XI.
du I Février 1689. au Sénat

de Suéde.

XL A VI s du Comte Oxenftier"

na au fujèt des Alliances de

la Suéde avec la France du
19 Mai 1691.

Xn. Avis du même Comte
Oxenfiierna au Roi Charles

XIL le 1702» au

fujèt



AVERTISSEMENT.
fujèt de la guerre avec la To-
logne.

XIII. R e' p o N s E de Sa Maj. le

Roi de Snéde^ Frédéric /. au

Mémoire de Mr. le Comte
de Cafteja Ambafladeur de
France^ préfenté le 19 Jan-

vier V. Se , donnée à Stok-

hohn le 8 Mars 1736. V. St.

Traduclion.

R E



RECHERCHES
SUR

LES ALLIANCES ET LES

LNTERETS,
ENTRÉ

LA FRANCE ET LA SUEDE»

^ô^ se^«8^éB^^8^ ^se^ «se» *b3^

Dissertation de PuiFendorff fur les

Alliances de la Suède avec la Fraii-

ce depuis TAnnée 1630.

W^^> Orsq^ùe l'Empereur Fer- j^^^^

pSr^- d'inand IL eue fournis par

Î^M-V' fes Armes viftorieufes une
W^^l^- ;i. ^' 2. i> m^Sw grande partie de VAllema-

gne ^ les Rois de France

& d'Angleterre (^) follicitérent for-

tement par leurs Miniflres (b) une
Trêve en Friijje , entre Gujtave Adol-

phe Roi de Suéde ^ & Sigifmond Roi
A dé

(fl) Louis XIII. & CkW^yi- I.

{h) Le BaroR de Charnajji , de îs Chevalkf
Thomas Rqvî.



2 Recherches fur les Alliances

de Pologne '^\qs deux premiers Ma-
narques foiihaitant , que Giiftavs

débarrafle de la Guerre de Pologne,

put fe donner tout entier aux affai-

res à'Allemagne, Hercule de CharnaJJé

Envoïé de France , pour avancer

l'exécution de ce deffein , offrit TAI-

liance du Roi fon Maître, avec un-

fecours d*argent, affùrant que le Duc
de Bavière (c) & fes Confédérés fol^

licitoient Sa Majefté Très- Chrétienne

d'entreprendre la défenfe de VAlle-

magne^ contre les progrès de la Mai-
fon d'Autriche , dont la Puiffance étoit

égale-

(r) Le Duc de Bavière étoit à la tcte de la

Ligue Catholique , & CharnajJé avoit été auprès

de lui pour tâcher de le réconcilier avec les Prin-

ces Proteftans , & de le détacher de l'Empereur,

en lui faifant efpcrer le fecours de \7iFrance^

des Princes Proteftanspourmonterlur le Trône
Impérial après XzMonàc Ferdinand. Quoique
Maximilien ne voulut pas fe détâcher de l'Em-

pereur , il ne laifla pourtant pas de témoigner à

CharnajJé du mécontentement contre la Maifon
à*Autriche , ^ fur tout contre le Roi à'Efpag?ie

qui letraverfoit, difoit-il, en tout; ils'etcndit

particulièrement fur les entreprifes& fur l'arro-

gance de Walftein , & promit de ne pas fecourir

TEmpereur contre le Duc de Mantou'é. Ainfi

,

quoique les Intérêts du Duc de Bavière ne lui

permiffent pas de fe détacher de l'Empereur,

il ne lailTa pas d'entretenir une aflez bonne cor-

refpondance avec la France , comme on vcrw
plus elaircment dans la fuite-



entre la France Ê? la Suéde. -g

également redoutée des Catholiques

& des Proteftans. Giijlave ne s'é.

loignoit pas de cette propofidon ; mais
il ne s'expliquoit qu'en termes va-

gues & généraux : le Miniflre de
France ne lui paroifTant pas agir d'aflez

bonne-foi, pour traiter férieufemenc

avec lui ; & même on ne favoit fi

CharnaJJé ne faifoit point des propo-
litions pour pénétrer les fentimens du
Roi de Suède,

Aucommencement de Tannée 1630. ,«3^^

CharnaJJé travailla en Suède aux Con-

ditions de TAlliance: mais comme il

négocioit d'une manière plutôt info-

lente, que hautaine, on le foupçon-

na plus que jamais de ne chercher

qu'à découvrir les defleins de Gufta-

ve ; car ce Miniflre de France agif-

foit d'une manière fi captieufe , qu'il

auroit été facile au Roi, fon Maître,

d'éluder encore les conditions de

l'Alliance , s'il Tavoit jugé à propos.

Charnajfé demandoit que le Roi Gu-

Jfave , moïennant trois cent mille

écus , s'engageât à faire la Guerre fix

ans en Allemagne avec une Armée
de trente-Cx mille hommes* Sa Ma-
jeflé Suèdoife rejettoit cette propofî-

tion, ne voulant point du tout être

A 2 limi-
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limitée à un certain nombre de Trou-
pes ; ni être obligée de continuer la

Guerre z\\ delà de ce que \qs intérêts

de fa Couronne pourroient le per-

mettre. D'ailleurs, ce Monarque ne
trouvoit pas la fomme afTez confidé-

rable pour exiger de lui un engage •

ment mercenaire , & pour lui fermer

toutes \qs voïes de traiter avec PEm-
pereur. Sa Majefté craignoic auffl

que les autres Souverains qui rccher-

choient fon Alliance, ou quiy étoient

invités, nelanégligeaiîent, dès qu'ils

fauroient, qu'en vertu d'un Traité

avec le Roi Jrés - Chrétien , le Roi
Giijlave feroit obligé de faire la Guer-

re dans VEmpire pendant un certain

nombre d'années. Outre cela Char-

najfé, ne cachant pas afîez bien fon

jeu, avoit laiflé voir que la Fran-

ce en attirant Le Roi Gufiave en y^//^-

7nagne , vifoit à faire en Italie une Paix

plus avantageufe avec l'Empereur.

Ainfi cette Négociation fût quelque

tems fufpenduë. Afin néanmoins de

ne pas la rompre tout à fait, on en-

voïa en France le Secrétaire Laurent

Nicolaï
, pour infinuer adroitement

que le Roi Gujîave étoit bien inten-

tionné pour la conclufion de l'Allian-

ce*
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ce ,

pourvu qu'elle fe fît à des con-
ditions raifonnables.

Ensuite, Sa Majefté Suédolfe étzxït

déjà en Allemagne , lorfqu'on étoit

d'accord lur les conditions , le Minif-

tre de France donna lieu à un nou-
veau retardement. Il avoit inféré

.dans le Traité le terme de Protec-

tion *
; & de plus il infifloit forte-

ment à ce que le nom du Roi de
France fût écrit le premier dans les

deux Ratifications , même dans ce-

lui que le Roi Guftave dévoie fi-

gner. On répondit à Charnajfé , que

,

puifque les deux Princes étoienc

tous deux Rois , ils étoient égaux
en dignité , & qu'on ne devoit met*
tre aucune différence entr'eux ; mais

le Minifl;re François répliqua fans

façon
,
que toute Ecarlate n'ejt pas du

même prix. Sur cela Sa Majefté Sué-

doife qui ctoit le Prince du Monde
le plus jaloux de fon rang , déclara

qu'Elle aimoit mieux fe pafl^er du fe-

cours de la France
,
que de blefler eu

rien la gloire de fa très-ancienne

Couronne : ce Monarque écrivit me -

A 3 me
* Guftave repondit qu*il ne connoiflbit point

d'autre Protedcur que Dieu & Ton Epce,
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me au Roi de France qu'il ne pou-

voit pas s'imaginer que Sa Majefté

Très Chrétienne ne voulût lui don-

ner fon amitié , qu'aux dépens d'un

honneur qu'il ne tenoit que du Ciel.

Enfin le 13. de Janvier 1631. le

Traité fut conclu à Bernewald^ dans

la nouvelle Marche de Brandebourg, (r).

On y expofoit pour motifs la liberté

& la défenfe des Amis communs &
des Voifins,- la fureté de VOcean &
de la Mer Baltique ; le rétabliffe-

ment des Etats du Saint Empire Ro-
main qui étoient opprimez, fans le-

quel on ne pouvoit prefcrire de juf-

tes bornes à la puiflfance de la Maî-
fon à'Autriche, On y difoit eniSn

,

qne c'étoit pour faire démolir les

î orterelTes çonftruites de nouveau fur

les Côtes & aux Ports de VOcean , &
de la Mer Baltique ^ auflî-bien que
dans la Rhetie ( d) & pour les ré-

duire au même état qu'elles avoient

été avant la dernière Guerre. Le
Traite portoit que pour l'exécution

du deffein, le Roi de Suéde auroit

en

(c) l\ eft dans le Corps Diplomatique des

Traitez, ^r, Tom- Vî. part. Ipag»!.

G) Le i'aïs des Griffais.'
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en Allemagne trente-fix mille hom-
mes; que Je Roi dé France fourni-

roit quatre cent mille écus par an 5

qu'on entretiendroit amitié avec le

Duc de Bavière , & la Ligue Catho-

lique ^ ou du moins qu'on garderoit

la Neutralité avec eux, pourvu qu'ils

fiffent la même chofe de leur côté;

que le Roi de Suède fe comporte-
roit à l'égard de la Religion fuivant

les Loix de VE?npire , & que Sa Ma-
jeilé Suédoife ne troubleroit point la

profeffion du Culte Catholique dans

les lieux, où Elle la trouveroit éta-

blie ;
que l'Alliance dureroit jufques

au Mois de Mai 1636. & qu'à moins
que la Paix ne fe fit entre ci & ce

tems-là, on renouvelleroit le Traité.

Nonobstant cette Convention avec 1 63 r

.

le Roi Gufiave , dès le Mois de Mai
de la même année, le Roi de Fran-

ce avoit fait fecrétement une Ligue

défenfive avec le Duc de Bavière, {e)

A 4 L'an-

C^) Ils s'étoicnt engagez mutuellement, non
feulement de ne point fecourir les Ennemis Tun
de l'autre en aucune manière , mais auiîi de fe

fournir des Troupes*&c. pour û défenfe de tous

leurs Etats Héréditaires ou acquis. Gequiétoit
fort contraire aux cngagemcns que le Roi de
France avoit pris avec le Roi Gufiave. On peut

voir
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L'année fuivante lorfque les Suédois

s'avançoient fur le Rhin , on public

que les Troupes que Sa Majefté Irès-

Chrétienne alTembloit proche de Mets
fous prétexte de reprimer les mouve-
mens excitez par le Duc d'Orléans

fon Frère , étoienc deftinées contre

Gîifiave ; dont on cherchoit ailleurs

d'arrêter les progrès , en voulant Ta-

mufer par la négociation d'une Neu-
tralité pour TElefteur de Bavière,

On commença bien-tôt à négliger le

paieaient du Subfide annuel qu'on

Hvoit llipulé; & ceux qui étoient à

Paris lorfqu'on y apprit que le Roi
Gujlave avoit été tué, attellent que

la Cour en eut tant de joie, que peu
s'en fallut qu'elle n'en fît des réjouïf-

Tances.

J6J3. Apres la mort de Cuftave , le Roi
de France exhorta Jxel Oxenftiern

,

& les autres Généraux des Troupes
Suédoifcs , de pourfuivre de toutes

leurs forces les deffeins de leur dé-

funt Roi
,

promettant de ne rien

omettre pour l'avancement delaCau-
fe; & que même il augmenteroit le

Sub

voir ce Traité dans le Corps Diplomatique des

Traitez ^c. Tom. VI. part. I. pag. 14.
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Siibfide. En conformité de cette dé-

marche, Feuquiéres Envoïé de Fran-

ce j exhorta les Etats des quatre Cer-

cles Supérieurs afTemblez à Heilbron

d'embraffer l'Alliance des Suédois :

mais par un manège foûterrain, ce Mi-
niftre faifoit en forte auprès des Mem-
bres de cette Afîemblée , que le Com-
mandement général, qu'on déféroit à

Oxenfiiern, fût limité par des condi-

tions fi dures , que fon pouvoir en

étoit extrêmement diminué, & qu'il

np pouvoic l'exercer qu'avec beau-

coup de peine & beaucoup de cha^

grin.

Le 13. d'Avril 1633. on renouvella

kMeilbron (/) le Traité fait autrefois

entre Guflave Adolphe & le Roi de

France y en çhangeans feulement ce

qui étoic néceffaire par raport à la

différente conjenfture. Cependant,
les affaires des Suédois n'en alloient

pas mieux dans la Haute Allemagne ;

la France leur fufçitant toujours de

nouveaux obflacles , afin d'obliger

peu à peu les Etats de l'Empire à
implorer la proteftion & le fecours

A 5 de

(/) Il eft dans le Corps DiploimtîqiieTom*

Vh part. I, pag. 48,
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de cette Couronne. Le prétexte ëtoit

que quelques Moines avoient été

chafles de leurs Cloîtres , & qu'on

tardoit trop à livrer Phîlisbonrg aux
François, On faifoit pourtant voir

évidemment que TElefteur de Trê-

ves n'avoit obtenu des Suédois la

Neutralité^ qu'à condition de confi-

gner cette Place à la France ; mais

que ce Prince n'aïant pu fatisfaire à

cet enga-gement, les Alliez avoient

été contraints d'affiéger & de pren-

dre cette Fortereffe , ce qu'ils n'a-

voient pft faire fans une grande dé-

penfe; & qu'ainii la France n'avoit

nul droit de demander pour elle ce

qui étoit le fruit du travail des au-

tres. On remit à l'année fuivante à

livrer Phîlisbonrg, Pendant ce tems-

là la France tâchoit de plus en plus

de tourner à fon profit les heureux

fuccès de fes Alliez, dont elle nepar-

tageoit ni la peine, ni le péril. Ce
fut auffi alors qu'on reconnut que

cette Couronne avoit deflein de s'em-

parer de tout ce qui borde le Rhin

depuis Bajle jufques à la Mo/elle;

quoiqu'elle eue promis à Heilbron

de ne rien prendre à VEmpire , &
de rendre tout après la Guerre, aux

Seigneurs
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1

Seigneurs légitimes. Ce fût dans

cette vûë-là qu'à peu près au même
tems on inftitua un Parlement à M^fj,

qu'on s'empara de Nanci y & de tou-

tes les autres Places fortes de la Lor-

raine. On fit auffi marcher vers le

Rhin le Maréchal de la Force avec

une puiflante Armée, pour faire va-

loir l'occaflon , & comme dit le pro-

verbe ,
pur pêcher en eau Uouble, Ce

Général, entr'autres chofes,fit ligni-

fier à BufchweiUer , Ing'Weiller &
Nieuweiller , Villes du Comté de

Hanau ,
qu'elles enflent à recevoir

Garnifon Françoife : on alléguoit

pour raifon que ces trois Lieux re-

levoient en Fief de l'Evêche de Mets ;

& les Habitans fe fournirent; quoi

que les Suédois remontraflent qu'on

violoit en cela le Traité de Heil-

bron,

UAnne'e fuivante , loûc^M'Othon ''^j^.

Loiiis Rhingrave avoit déjà telle-

ment affamé le Château de Hohen-

bar près de Saverne
, que la Place

auffi-bien que les Troupes qui s'y

étoient jettées , dévoient fe rendre

dans deux jours ; Blocquier Colonel
François étant entré dans la Place,

perfuada aux Impériaux de la livrer

à la
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à îa France avec Hagnenau , leur

permettant de fe retirer où ils vou-
droient. Ce fut en vain quele-R/jm-

gra^e fe plaignit au Maréchal de la

Force que les François lui déro-

boient les fruits de fon travail ; & en
effet, ils s'oppofoient fi opiniâtre-

ment à fes progrès
,
que ce Prince

fut obligé d'aller dans la Haute Ai-

face pour éviter d'en veniraux mains;

& même peu de tems après les Fran-

çois lui enlevèrent TAbbaïe de Lu-
re que les Suédois lui avoient aflî-

gnée.

A l'AlTemblée de Francfort^ où
Axel Oxenftiern travailloit à unir

les Etats Evangeliques , les François

ne tendoient qu'à maintenir les deux
Partis dans l'équilibre, & qu'à trou-

bler tout , afin de faire meilleure pê-

che. Pour cela, ils attiroient de leur

côté plufieurs Protefl:ans, & fur tout

des Calvinifles , ils fomentoient les

defleins de l'Eleéleur de Saxe contre

les Suédois; & ils mettoient la divi-

fion dans les Etats. On les exhor-

toit en public à contenter la Suède;

& à féconder fes efî'orts de tout leur

pouvoir: mais on les en détournoit

fous main, & on fe plaignoit que
cette
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Cette Couronne devenoit trop puif*

fante. Les François en vinrent mê-
me jufqiies à Corrompre par argent

quelques Membres de rÂflemblée;

& cela parce qu'ils ne pouvoient

IbufFrir que les Suédois affermiffent

peu à peu leurs affaires dans k Haii^

te Allemagne ; & que d'ailleurs ils

ne trouvoient point dans Oxcnfliern

un homme qui voulut leur fervir d'in-

flrument pour exécuter le defleiti

qu'ils avoient de s'emparer de tout le

Païs fitué entre la France & le Rhin.

La France s'intrigua aufîî avec

Falfiein Duc de Fridland
y
pour for-

mer un troifiéme Parti , non moins
contre la Suéde que contre l'Empe-

reur; & on commença même à lier

une partie , avec le F)aniiemarck pour
empêcher les progrès des Suédois.

Au lieu que Jufques alors on avait

négligé à Paris ^ Thrybe Minîflre de
Dannemarck en France ^ tout d'un coup
on lui marqua de grands égards ; on
Kii fit compter cent quarante mille

Hvres , un refle de la iomme promi-
fe au Roi de Dannemarck pour la der-

nière Guerre , dette pourtant qu'on

ayoit niée jufqu'alors ; & dans le mê-
me tems on différoic de fournir

aux
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aux Suédois le Subfîde pécuniaire

ilipulé par le Traité d'Alliance. La
France par fes importunitez extor-

qua des Etats de VEmpire qu'on lui

livreroit Fhllishourg
,

promettant de
le rendre après la Paix -, fans deman-
der aucun dédommagement.

Apres la déroute de Norlingue^ cette

Couronne traita avec le Rhingrave

pour Colmar, pour Schelefiad^ &pour
toutes les autres Places de la Hauce

Alface ; à condition néanmoins que

cela ne tourneroit point au préjudi-

ce de VEmpire^ des Etats Confédé-

rez , & de l'Alliance de Heilbron ;

qu'on garderoit ces Lieux , tels qu'ils

étoient alors, jufques à la première

Paix; & que pendant ce tems-là on
les défendroit contre l'Ennemi. Sur

tout on eut foin de flipuler la Liberté

de Cohnar,

Ce fut en ce tems-là qu'on envoia

en France des Ambafladeurs pour de-

mander à Sa Majefté Très - Chrétien'

ne qu'il lui plût de prendre plus à

cœur les intérêts de la Suéde en AU
lemagne. Comme ces Miniftres in-

fifloient principalement fur l'argent

qui, en vertu de l'Alliance, étoit dû
depuis l'année 1632., comme ils rje-

pré-
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préfentoient le danger qu'il y avoic

à différer ce païement , on leur ré-

pondit que les Alliez aïant violé les

Conditions de l'Alliance , par raport

aux Catholiques , & qu'aïanc détour-

né les deniers deftinez au payement
des Troupes , le Roi n'étoit plus

obligé à ce qu'on lui demandoit. En-
fuice , les Confédérés aïant envoïé en

France des Miniftres pour négocier

un nouveau Traité d'Alliance, &
pour demander de nouveaux fecours

,

le Miniflére de France donna un tel

tour aux conditions
,
que les Suédois

furent exclus de la Direélion de la

Guerre 5 & fruilrés de tout fecours

pécuniaire. Cependant, les Minières

de France ne manquoient pas de pu-

blier qu*à la Paix leur Roi rendroit

tout à VEînpiere, ne voulant pas mê-
me garder un pouce de terre, Sa
Majeilé ne demandant rien pour Elle

que la gloire d'avoir rétabli le repos

& la liberté de VAllemagne
,
pour

laquelle bonne œuvre il n'y avoit

rien que ce Monarque ne voulût

faire.

LoRSQ^UE les Suédois n'eurent plus ^^^^,

rien à eipérer dans la Haute Allema-

gney Axel Oxenjîîern aïant pris foa

che-
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chemin par ia France , on l'y exhor-
ta à renouvéller la Confédération : Id

Chancelier auroic mieux aimé n'en

fieri faire: mais comme il croïoic

qu'il étoit de l'intérêt de la Suéde

de ne pas fe brouiller avec la Fran-

ce ^ il confentit à une Négociation
qu'il ne pouvoit refufer fans déplai-

re au Roi Très - Chrétien. Néan-
moins pour garantir la Cour de Sué-

de de toute furprife , Oxenjîiern fe

rapporta entièrement à la ratification

de la Reine fa MaîtreiTe, de la va-

lidité de la Convention. L'affaire

du Subfide d'argent fût renvoïée à

Une autre foi^ , & parce qu'on ne
pouvoit pas non plus convenir de
quelques autres points , le Roi de
France promit d'envoier dans peu uii

Miniftre en Saxe y qui conclûroic le

Traité, & qui de concert avecOa;^»--

Jliern rafFermiroit h Caufe chance-

lante. En effet, il on avoit envoïé

ce Miniftre à tenls, il auroit pu em-
pêcher le Traité de l'Eleéleur de

Saxe avec l'Empereur (/), où il au-

roit

(/) L'EledeUr de Saxe avoit été fortjaloux

du grand crédit & de la trop grande Puiflance

des Suédois en Allemagne , & prétendoit que la

principale Direâion des affaires des Proteftans

dans
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toït pu empêcher les Cercles d ac-

cepter avec une ardeur fi précipitée

la Pacification de Prague. Mais le

Roi Très Chrétien avoir différé d*eri^

voier fon Plénipotentiaire , de peur
qu'on ne lui imputât comme une cho-
fe odieufe, d'avoir retardé la Paix d'Al-

lemagne , lui qui vouloit qu'on crût

en Italie & en France qu'il s'appli-

quoit uniquement à vuider fa que^
relie avec le Duc de Lorraine. Pen*
dant ce tems-là Louis Xllf. faifoit

affûrer non feulement les Evêques
d'Allemagne & le Duc de Bavière^

mais l'Empereur même
,

qu'il fou*

haitoit paflîonnément la Paix , &
qu'il n'y avoit point dans la Chré-

tienté de Prince plus zélé que lui

pour l'Eglife de Rome: Mazarin
qui étoit alors Nonce du Pape en

France

^

dans cet Empire ne devoit appartenir qu'à lui.

Il avoit long tems baiaiicé entre les deux Partis ^

mais voyant les affaires djes Suédois & des Pro-
teftans fcduiies affez bas par la perte de la Ba-
taille de Norlingefiy il fit fa Paix particulière

avecTEmpereur. Ce qui fut fuivi bien -tôt après

par un Traité de Paix conclu à Prague le 30*

Mai 1635. dans lequel plûfieurs Princes & Etats

de l'Empire entrèrent fort précipitamment, ort

le trouve dans le Corps Diplomatique Tom,Vl'i
part. I. pag. 88é

B
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France , fe donnant auffi de fon cô-

té tout le foin poflible'pour accor-

der la Maifon d'Autriche avec celle

de Bourhon y le tout au préjudice

des Proteflans.

Quelque tems après, lorfque, pat

la Médiation du Duc de Mecklem-

bourg y Oxenfliern avançoit aflez

heureufement dans la Négociation

d'un Traité avec TElefteur de Saxe ^

Chaumont , Miniflre de France , qui

étoit alors à Hambourg^ lui envoia

Saint Romain^ fon Subdelegué pour

le prefler vivement de ne point con-

clure avec ce Prince; mais de ren-

voier tout à la Paix générale; lui

rappellant les Alliances précédentes,

& principalement la Convention que

lui-même venoit de faire en France,

Oxenfliern répondit à Saint Romain;^

que le Roi de France aiant dérogé

au premier Traité , il faloit le regar-

der comme nul; que le dernier ac-

cord n'avoit pas plus de force
,
puis-

que fa validité dépendoit delaRati^

fication de fes Supérieurs qui ne l'a-

vôiént pas donnée ; que d'ailleurs lé

premier Arncle de cette Alliance

portoit expreffément
,
que les Rois de

Suéde àf de France , étant engagez dans

wie
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une Guerre avec la Mai/on d'Autriche ,

étoient convenus entreuXy È?r. Et
nonobllant cela Sa Majellé Très
Chrétienne avoit toujours nié qu*El-

le fût en rupture avec l'Empereur,

difant n'avoir aiFaire qu'à VEfpagne;
qu'en effet , les Ambafladeurs des deux
Rois de France & d'Efpagne avoient

reçu ordre de part & d'autre de for-

tir des Terres des deux Couronnes:
mais que la France avoit encore fon

Réfident à Vienne , &: l'Empereur

le fien à Paris. Il y a , coatinuoit

Oxenjllern , interdi6hon de Com-
merce entre la France & VEfpagne^

mais non pas entre la France & les

Sujets de l'Empereur. Quoique la

Guerre foit enliammce, les François

fe cachent, & ne veulent pas qu'on

croie qu'elle fe fait en leur nom.
Richelieu & les autres Minières
traitent tous les jours de la Paix par

la Médiation du Pap^, avec le Réfi-

dent de l'Empereur ,* & cela fe fait

fans en communiquer rien à Crotius ,

Miniftre de Suéde en France. Le
Chancelier fe piaignoic encore d'un

bruit que les Danois répanJoient:

Chaumont, difoient-ils , ne vife qu'à

empêcher les Suédois de defarmer,

B 2 afin
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afin que la France fafle la Paix avec

l'Empereur à de meilleures condi-

tions ; ainfi quand cette Couronne

exhorte les Suédois à tenir bon , el-

le ne cherche que fa propre utilité.

Enfin , Oxenftiern remontroit qu'il

ne recevoit plus de France j ni ar-

gent, ni confeil,' qu'on avoir promis

de païer au plutôt les arrérages de

Tannée 1631. qu'on s'étoit engagé à

envoier un Miniflre pour retenir \ts

Etats de SaT.e dans TÂlliance ; qu'on

lî'avoit fatisfait ni à l'un , ni à l'au-

tre de ces engagemens ; ou du moins

que TAmbafladeur n'étoit venu en
Allemagne que lorfqu'iî .n'y avoit

plus rien à efpérer.

Saint Romain oppofa à ces Juftes

remontrances des promeiTes magnifi-

ques, en cas qu'on voulut rompre
la Négociation avec l'Elefteur de Sa-

xe, II aflïïra Oxenjîiern que Chau-

mont païeroit inceffamment les arré-

rages 5 après quoi il feroit à fon choix

de demander au Roi des Troupes

ou de l'argent. Une autre promefle

étoit , de folliciter encore les Cercles

en faveur de la Suéde y ajoutant que,

fi Oxenjîiern le jugeoit à propos,

Sa Majeflé Très Chrétienne auroit

une
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une Armée dans les PaïsBas; & plu-

fleurs femblables belles chofes. Com-
me le fuccès de la Négociation en-

tamée éroit encore fore incertain,

Oxenfiiern ne vouloit pas rejecter

tout à fait ces offres là ; il donna
donc de bonnes paroles au Subdele-

gué François,

Chawnont ne tarda guères à ren-

voier Saint Romain : celui-ci deman-
de à Oxenfiiern avec tout l'empref-

fement imaginable , que la Guerre
foit continuée, & qu'on ne prête point

l'oreille à des l'raitez particuliers.

Il promet qu'on païera les arrérages

fans aucun délai , pourvu qu'Oor^w-

fiiern ceffe de traiter féparément , &
qu'il renvoie tout à une Négociation

générale. De plus, il propofe un
nouveau Traité en vertu duquel une
des deux Puiffances ne pourroit point

traiter fans le confentement de l'autre î

on attireroit encore les Etats de l'Em-

pire dans le Parti , l'Armée de Sué-

de feroit augmentée, & on fourni-

roit par an cinq cent mille livres

pour l'entretien des Troupes. Saint

Romain propofa auffi qa Oxenfiiern

& Chaumont enflent une entrevue.

Toute la réponfe que le Chancelier
^ B 3 fit
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fit à cela , fut qu'il demandoît ce

qui étoit dû ; & que pour tout le

relie il fuivroic les ordres de fes Su-

périeurs.

!^î<î. Au reile , parce qu'il importoit

extrêmement à la France^ foit qu'el-

le voulut la Paix ou la Guerre avec

la Maifon d'Autriche ^ que l'Empe-

reur eut toujours les Suédois fur les

bras ; cette Couronne
,
pour empê-

cher l'accommodement à'Oxenfiiern

avec l'EIefteur de Saxe^ donna ordre

à Avaiigoiir fon Miniftre à Stokolm

pour preffer le Gouvernement de ra-

tifier le Traité qui avoit été conclu

depuis peu à Paris '^ & parce qu'on

n'y avoit pas fixé le nombre des

Troupes qu'on devoit avoir en Al-

lemagne , le Miniftre François avoit

ordre de régler cette affaire là avec
les Régens. Le Sénat répondit à

cela qu'on venoit trop tard, & que

la Ratification qu'on demandoit, n'é-

toit plus de faifon. Que les chofes

aiant changé de face il étoit incertain

fi le Roi voudroit que des condi-

tions peu convenables à la fituation

préfente des affaires, fuffent confir-

mées ^ fi Sa Majefté n'aimeroit pas

mieux qu'on en vint à un nouveau
Traité

,
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Traité, ou du moins qu'on ajuftât

les anciennes Conventions avec la

difpofition préfente des affaires. Car,

ajoûtoient les Régens , ces Articles

regardoient principalement la confer-

yation des Alliez en Allemagne, lef-

guels préfentement avoient refufé le

fecours des deux Couronnes , avoient

commencé les hoflilitez ; & qu'ainfi

on ne pouvoit pas les fecourir mal-

gré eux : Et que le but de TAllian-

ce ne fubfîftant plus, c'écoit en vain

qu'on s'appliquoit aux moiens de la

renouer. Le Sénat répondit encore

qu'il écoit bien informé que Sa Ma-
jeflé Très Chrétienne , à Tinfligation

du Pape , étoit entré dans d'autres

Négociations ; qu'il étoit néceflaire

avant de palfer outre , qu'ils fuffent

bien informez à quoi elles tendoient:

comme aufîî de favoir ce que les au-

tres Intéreffez vouloient contribuer

pour la Caufe Commune , & fi le

Roi étoit dans le deffein de déclarer

la Guerre à l'Empereur , & quelles

étoient les intentions de Sa Majefté

touchant le rétabliffement de l'Alle-

magne : enfin qu'on enverroit à Oxen-

Jllern les pouvoirs nécefl!aires pour
B 4 né-
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négocier avec Chaumont fur tout

cela.

Avaugour peu fatisfait de cette té-

ponfe, fit une nouvelle infiance, &
demanda qu'au moins on s'en tint

au Traité de Heilbron : difant que fî

le Roi fon Maître n'avoit pas fourni

la fomme flipulée par cette Conven-
tion , en récompenfe on entretenoit

douze mille hommes fous le Com-
mandement du Duc de JVehnar, Il

renouvelloit la promefTe de païer les

arrérages ; & il ajoûtoit que la Reine
liée par tant d'Alliances , ne pouvoit

pas prêter l'oreille aux Traitez parti-

culiers fans aller contre fes engage-

mens , & fans perdre fon crédit chez

toutes les autres PuifTances. A ce

difcours choquant les Sénateurs répli-

quèrent, qu'après qu'ils eurent rati-

fié le Traité de Heilbron , la France

en avoît rompu la meilleure partie,

à leur infu
,
par un nouvel accord

fait à Paris avec les Etats Confédé-
rez d'Allemagne: Et que par cet ac-

cord , on avoit déféré , au mépris de
la Nation Suédoife , le Commande-
ment en chef de l'Armée à un Prin-

ce , parce qu'on favoit qu'il n'y avoit

point de Prince en Suéde, que mé-
mo
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me le Traité de Heilbron étoit en-

tièrement détruit par le treizième

Article du Traité de Paris , ce qui

avoit obligé Oxenftiern à s'y oppo-

fer: que prcfenter au Sénat quelques

chefs onéreux tirez d'une Conven-

tion non juridique, & lui en deman-
der la Ratification , la chofe étoit dé-

raifonnable, & contre la coutume
établie: que les offres de Chaumont

étoient dues , il y avoit longtems , en

vertu de la première Alliance : que

même fi la France avoit fourni Tar-

gentàtems, c'efl:- à-dire, lors qu'O-

xenfliern & Banier étoient encore à

Magdehourg , l'Armée n'anroit pas

été contrainte de fe retirer vers la

Mer : que puifqu'il demandoit la

Ratification de la Suéde , il devoit

ofifrir réciproquement celle du Roi
fon Maître , de laquelle néanmoins,

fuivant même fon propre aveu , il

n'étoit point chargé : qu'au refl:e les

chofes étoient venues à un point qu'il

faloit néceflairement renouer une
nouvelle Négociation , à quoi on avoit

déjà autorifé le Chancelier à'Oxen-

fiiern ; que les engagemens de la Sué-

de avec la France n' étoient pas un
obllacle légitime pour empêcher le

B 5 Mi'
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Miniflre de Suède de traiter avec
l'Elefteur de Saxe , que Iorfqu*on

négocioic ces engagemens, Son Al-
tefîe Eleélorale étoit un des Confé-
dérez^ mais que depuis qu'il avoit

paffé dans l'autre Parti, la France

n'avoit pas moins d'intérêt que la

Suéde à s'accommoder au plutôt avec

ce Prince: en dernier lieu Avaugour

fût prié de ménager davantage la di-

gnité de la Reine 5 & de ne plus ta-

xer cette PrincefTe de manquer à la

foi Roïale , puifque de tout tems la

Suéde faifoit une inviolable & re-

ligieufe profeffion de tenir parole à
fes Alliez. C'étoit ainfi que les Ré-
gens de Suède tâchoient de gagner
du tems jufques à ce qu'ils pûiTent

voir afîez clair dans les affaires pour
réfoudre s'il étoit de Tintcrêt de la

Couronne, en acceptant une fomme
modique, de fe replonger tellement

dans une Guerre, qu'on ne pût en
fortir que du confentement de la

France, Dans cette vue là , les Séna-

teurs renvoioient le tout à Oxenfiîern

qui étant fur les lieux
,

pouvoit

mieux fe régler fur les circonfiances

du tems. Les Régens alléguoient

de plus que la France n'avoit nul

fujèt
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fujèt de fe plaindre qu'on eût négli-

gé des Traitez qu'elle-même avoit

enfraint, où. qu'elle n'avoit point ra-

tifiez, ou qui ne regardoient point la

Suède ;
principalement lorfqu'on ne

parloit d'autre chofe à Vienne & à

Paris y que d'un Traité qui fe négo-

cioit vivement, à la ibllicitation du
Pape, entre Leurs Majeflez Impéria-

le & Très - Chrétienne. Ils conve-

noient dans leurs délibérations, que

fi la Guerre continuoit, il écoit bon
de s'unir plus que jamais avec la

France: mais ils trouvoient que les

Miniftres de cette Couronne alloient

trop vite ; & fi d'un côté , ils crai-

gnoient d'irriter le Roi Très -Chré-

tien en rompant brufquement dans

une conjon6lure où ils ne favoient

quel tour les chofes pourroient pren-

dre ; de l'autre côté ils avoient tou-

jours peur que la France ne vifât à

leur lier les mains, & à les rengager

dans une Guerre d*où ils ne pûfTent

fortir fans fon agrément. Dans cet-

te perplexité on différa de donner
une dernière réponfe à Avaugour^

& pendant ce tems - là on écrivit à

Oxenfiiern d'être fort attentif à l'af-

faire de la Paix j que fi elle réiifTif-

foic
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Ibit heureufement & fuivant le bût
defiré, on ne manqueroit pas de

bonnes raifons pour fe dégager hon-

nêtement d'avec la France'^ mais auflî

qu'il prît garde à conduire fi bien

^a Négociation
, qu'en cas que la

Paix vint à manquer, on fût toujours

en état de profiter des fecours du
Roi Très - Chrétien. Enfuite ^vau-
goiir voïant qu'on répondoit mal à

fes proportions , offrit deux cent mil-

le écus par an ; & comme les Ré-
gens lui repréfentérent que la dé-

penfe qu'il leur faudroit faire pour la

Guerre excéderoit de beaucoup cette

fomme, il infmua qu'on n'avoit qu'à

demander, & qu'on pourroit même
obtenir plus que le double.

Au refte ,
quand Oxenjliern vit

qu'il n'y avoit point de Paix hono-

rable à efpérer de FEledleur de Sa-

xe , il crût qu'on ne devoit pas mé-
prifer les offres de la France , quoi-

que le Roi de Dannemarck & les Ducs
de Luneboiirg & de Mecklembourg

fiijent tous leurs efforts pour traver-

fer cette Négociation. Ainfi au mois

de Février 1636. Oxenjliern & Chau-

mont fe joignent à JVeimar & con-

fèrent enfemble. Oxenjliern , com-
me
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me un homme qui chercheroit à évi-

ter la peine d'une Négociation, dé-

buta par dire qu'on n'avoit pas befoiiî

d'un Traité ,
puifque les deux Cou-

ronnes agifToient déjavigoureufemenc

contre l'Ennemi commun ; que d'ail-

leurs la Suéde n'avoit pas de 11 grands

démêlez avec l'Empereur, qu'elle ne

pût s'accommoder aifément avec ce

Monarque ; au lieu que la France

avoit avec Sa Majefté Impériale une
affaire bien épineufe à caufe de la

Lorraine. Mais comme le Miniflre

François infifîa par plufieurs raifons

fur un renouvellement d'Alliance,

on difputa long-tems fi les Conven-
tions précédentes étoient anéanties:

Oxenjîiern foûtenoit l'affirmative ; &
il en attribuoit la faute aux Fran-

çois; Chawnont tâchant au contraire

de juftifîer la conduite du Roi fon

Maître. Mais les deux Plénipoten-

tiaires s'étant bien -tôt lafiez d'une

conteflation odieufe , Oxenjtiern don-

na le projet d'un Traité ; Chaumont

en defapprouvant quelques endroits

préfenta à fon tour un autre Planr

qui ne fût pas non plus tout à fait

du goût (ÏOxenJliern. Les princi-

paux articles fur lefquels ils ne s'ac-

cor-
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cordoient point , étoient que la Fran-

ce refûfoit de rompre ouvertemenc
avec l'Empereur, à moins que \2iSué'

de ne rompît ouvertement avec VEf-
pagne,

La France ne vouloit pas non plus

reconnoître que par le Traité de
Heïlbron les Suédois dûflent avoir la

direélion des affaires : Elle n'offroic

que la moitié des Subfides qu'Oxm-
jtiern demandoit; prétendant au con-

traire que la Suéde fût obligée d'a-

voir un certain nombre de Troupes
en Allemagne ; & qu'il fut permis

aux François de lever du monde
dans les Places occupées par les Sué-

dois ; à quoi Oxenjiiern s'oppofoit

craignant que la France par fon ar-

gent n'attirât les Soldats Suédois à

fon fervice. Nos Négociateurs ne

pouvant donc s'accorder fur ces points

là y convinrent de renvoïer le diffé-

rend à leurs Cours; & que dans qua-

tre mois les Ratifications feroient

échangées de part & d'autre ,
que

pendant cet intervalle ils agiroient

réciproquement comme fi on étoit

tout à fait d'accord; que jufques au

premier d'Août aucun des deux Par-

tis ne feroit ni Paix, ni Trêve j
que

fi
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1

fi néanmoins on ofFroic des condi-

tions pour l'un ou pour l'autre, on
fe les communiqueroit mutuellement

& de bonne -foi. La France païa

aufli alors foixante mille écus d'arré-

ragé. Cependant les Régens de Sué-

de^ qui pénétroient afTez l'intention

de Louis XIIL & qui voïoient que
ce Monarque n'avoit en vûë que de
les renfoncer dans la Guerre en leur

donnant un peu d'argent , avoientré-

folu de faire la Paix s'ils pouvoient

l'avoir à des conditions honnêtes

dans l'Aflemblée qui devoit fe tenir

à Lubec par la Médiation du Roi de
DannemarcL

Les quatre mois étant expirez Avau'
gour follicita fortement à Stokolm

la Ratification du Traité de JVei-

mar. Il y avoit de puiflantes raifons

pour & contre. On doutoit moins
que jamais que la France n'eût pro-

pofé cette Convention à deffein de
tenir les Suédois en Guerre jufques

à ce qu'elle s'en fût délivrée elle-

même; cette Couronne craignant que
fi les Suédois faifoient la Paix , elle

n'eût à ioûtenir feule tout le poids.

de la Guerre. On rappelloit à cet-

te, occafion la manière dont les Fran-

çois
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çoîs en avoient ufé avec là Suéde

pendant tout le cours de l'Alliance.

Qiiand le Roi Gufiave eût pris les

armes à la follicitation preffante de
Charnajfé^ par les progrès de ce Mo-
narque la France fit ^qs affaires en
Allemagne: pendant tout ce temslà
les Minières de cette Couronne fai-

foient efpérer de grands feconrs tane

en argent qu'en Troupes; mais lors

qu'on leur demandoit l'exécution de
ces belles promefles, ils trouvoienc

toujours des fubterfuges & des pré-

textes pour les éluder. Les Régens
faifoient aufli revenir que la France

n'avoit cefTé de traverfer les defleins

de la Suéde en Allemagne. Et com-
me plufieurs Etats de l'Empire man-
quoient de pénétration, & que la

plupart pouflez d'une jaloufie mal
fondée fe divifoient entr'eux, ou fe

réûniflbient contre h Suéde y les Fran-

çois^ par un artifice fingulier , avoient

fomenté cette jaloufie j à force de

penfions & d'autres moïens propres

à fuborner, ils avoient détaché tous

ces Etats, les uns après les autres,

du Parti de h Suéde ^ publiant néan-

moins, & voulant qu'on fût bien

perfuadé que tout cela fe faifoit pour
les
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les engager de plus en plus à rendre

fervice aux Suédois. Après la défai-

te de Norlingue > tant qi\ Oxerij2iern

fût dans la Haute- Allemagne , les

François ne s'appliquèrent qu'à trai-

ter injurieufement les Suédois ; &
tout en difant qu'ils vouloient main-
tenir les Proieftans, ils machinoient

efFe6livement leur ruïne ,* ce qui fût

caufe qu Oxenfiiern fut contraint

d'en venir malgré lui à un Traité-

Ce Chancelier étant dans la néceflîté

de palTer par la France ; & ne pou-

vant fe difpenfer de voir la Cour,
parce qu'il étoit dangereux pour les

affaires de Suède y tant en Allemagne

qu'en Pologne , d'ofFenfer ouverte-

ment le Roi Très - Chrétien & Tes

Miniftres , Oxenfiiern fût obligé de
condefcendre à ce qu'on voulut ex-

torquer de lui. Il découvroit fort

bien le manège de la France ; il

voioit bien que cette Couronne cher-

choit à engager les Suédois fans s'en-

gager à rien,' que pour affermir fa

fureté
,
pour mieux exécuter ïqs def-

feins , elle ne tendoit qu'à achetet

avec de belles paroles , avec de gran-

des promefles, & avec un peu d'or,

la peine, le péril, & le fang des au-

C très
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très Nations ; c'efl ce qui l'obligea

à fe tenir fur fes gardes*, il conclût

fans engager la Reine, & à condi-

tion qu'il ieroit libre à Sa Majefté de
ratifier où de defavouer la Conven-
tion ; & par cette claufe de réferve

,

il laiflbit fagement une porte pour

échaper avec honneur^ & il garantif-

foit la Suéde de toute fupercherie.

Les François contrevinrent dès le

premier article , n'aïant pas déclaré

la Guerre à l'Empereur ; & après

qu'on étoit convenu qu'aucune des

deux Couronnes ne traiteroit féparé-

ment de la Paix , la France , dès k
premier jour de la Convention , en
traita par le Nonce du Pape & par

fes Minières : mais dès qu'elle crai-

gnît que la Suéde ne s'accommodât
avec Sa Majeflé Impériale, elle pouf-

fa fa libéralité de belles paroles juC
ques à la prodigalité. Cependant,
Chaumont ne s'en intriguoit pas moins
pour empêcher que les Suédois ne

fiflent une Alliance avec les Pro*

teftans d'Allemagne , & il alloit

dans les Cours des Princes Evangé-
liques pour les tenir dans l'incerti-

tude; Il tâchoit auflî de débaucher

les Officiers de l'Armée Suédoife , en
leur



entre la France ^ la Suéde, 35
]eur faifant efpérer de grofles fommes
d'argent, pour de nouvelles levées

que h France devoit faire. Et il s'intri-

guoit avec le Général jîrnheim , avec
François Albert de Lavenbourg, avec

George Duc de Lunebourg^ & plu-

fieurs autres , pour rompre toutes les

mefures des Suédois, Néanmoins pour

fauver les dehors, & de peur qu'on

ne crût que les deux Couronnes
étoient brouillées , Oxenfiiern traita

avec Chaumont à JVeiniar ; mais en
réfervant la liberté à la Régence ^de

Suéde , de continuer la Guerre où
d'accepter la Paix.

Le Sénat, après avoir balancé le

pour& le contre , fût d'avis que , pour

ne point donner un fujèt de plainte à
la France , on fignât le Traité ; mais

qu'on apportât des délais à en livrer

rA6le, jugeant que c'étoit le meilleur

de faire traîner un peu cette affaire

là, afin que la Suéde fût en liberté

d'examiner fl la conjonfture demanr
doit la Guerre ou la Paix. On ré-

pondit donc à Jvaiigoury que les Ré-
gens de Suéde étoient prêts à livrer

la Ratification du Traité , dès que le

Roi de France auroit déclaré la

Guerre à l'Empereur, & que Sa Ma-
C 2 jefté
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jeflé T. C. auroit accepté quelques

articles auxquels Chaumont avoit re-

fufé de conlentir , faute d'inilruc-

tion.

Cependant , comme li on fe fût

étudié à ne donner aucun relâche

aux Suédois , ce fût dans ce même
tems - là que les François empêchè-
rent le Duc Bernard de porter le fort

de la Guerre fur le Danube, & de
faire par -là une diverfion en faveur

des Suédois , comme ce Général le

fouhaitoit. D'où il s'enfuivit que

toutes \qs forces de l'Empereur étant

tombées à Torgau fur le Général

Banier ^ il fût obligé de fe retirer

avec un très -grand péril en P(???2^V^-

nie y ce qui entraîna tout le poids de

la Guerre du côté de la Mer ; & ce

mauvais tour que la France pxxz. , étoit

d'autant plus fenfible, que l'année pré-

cédente la Suéde n'avoit pas peu con-

tribué par fes armes à tirer les Fran-

çois de danger. La France favori-

foît auflî les Elefteurs de Bavière &
de Brandebourg , dans l'efpérance

que par leur moïen la Couronne Im-

périale feroit transférée de la Maifon
d'Autriche dans une autre Maifon.

C'épit dans ce même efprit là qu'on

pu-
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publioit alors en France beaucoup de

chofes contre Je droit aquis de Ja

Suéde fur la Foméranie , ajoutant

que cette Couronne devoit Je con-

tenter de Stralfiindy Place qui écoic

pour elle la porte de VAllemagne ^

comme Pîgnerol étoit pour la Fran-

ce y la barrière de VItalie.

Nonobstant tout cela , les Minif-

tres de France ne laiJToienc pas de

prefler vivement Ja Ratification du
Traité de Weîmar , voïant bien que

leurs affaires tomberoient dans une

fituation fort dangereufe , en cas que

le Roi Très-Chrétien fût laiiTé à faire la

Guerre feul & fans Alliez : auffi n'o-

mettoient-ils rien pour empêcher la

Suéde' do. faire féparément la Paix

,

menaçant même ouvertement qu'on

étoit difpofé en France à prévenir

fur cela les Suédois. Mais fi ces der-

niers avoient les raifons du monde
les plus fortes pour ne pas rejetter

rAlliance du Roi Très- Chrétien ^ la

conjonfture de ce tems - là vouloit

auflî qu'on ne précipitât rien, ainiî

on fe contenta d'exhorter la France

à entrer férieufement & à découvert

dans la Guerre à'Alle^nagne y qui n'é-

C 3 toic
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toit foûtenuë alors que par les Sué'

dois.

Lorfqu'on en étoît là , à'Jvaux
vint à Hambourg fuccéder à Chaii-

mont : ce nouveau Miniflre préten-

dit que la Convention de tVeiniar

n'étoit qu'un fimple plan , qu'un pur
projet de Traité, & par conféquent

qu'il n étoit pas befoin de le rati-

fier; mais qu'il faîoit renouer une
nouvelle Négociation , & faire un
Traité plus conforme à la difpofition

préfente des affaires générales: le fin

de cette propofition étoit
, qu'on vou-

loit ôter aux Suédois les Subfides

dont le terme étoit expiré. Immé-
diatement après , quand la Ratifica-

tion du Traité de fFeimar fût arri-

vée de Suéde , A'Avaux commença à

former une difficulté
, prétendant que

cet Accord devoit avoir lieu , non
pas du jour que les deux Miniftres

étoient convenus, mais du jour qu'on
avoit préfente la Ratification. Quel
étoit le motif de ce prétendu fcru-

pule ? Ceft qu'il y avoit trois pen-

lions échues , & qu'on ne vouloit pas

Jes païer aux Suédois, Et Jorfque

Salvius fit voir le fervice important

que les Suédois avoient rendu Tan-

îjée
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née précédente à la France , lorfque

,

pour dégager la Lorraine & la Bour-

gogne ^ ils s'étoient attirez T Ennemi
fur les bras, ce que d'Jvaux même
ne pouvoit nier , ce Minillre offrit

un des deux païemens de l'an 1636.

retranchant Tautre : Cbaumont avoir

même écrie à d'Jvaux de diminuer

de cent mille écus la fomme que Sa

Majefté Très - Chrétienne avoit defti-

née à la Suéde y difant qu'en cela on
ne faifoit point de tort aux Suédois

qui étoient Hérétiques. Au contrai-

re la Suéde infiftoit d'autant plus à

recevoir cet argent, qu'elle cprou-

voit-par-là fi la France fouhaitoit

fincérement de conclure le Traité j

jugeant bien que û cette Couronne
avoit l'Alliance à cœur , deux cent

mille écus ne Tempêcheroient pas de
la terminer. Ce qui rendoit la con-

jeélure tout à fait vrai - femblable

,

c'ef} que les François n'ignoroient

pas qu'on avoic réfolu à la Cour de
Vienne , de donner à la Suéde une
fomme d'argent, & de lui laifFer la

Poméranie en hypothèque , à condi-

tion qu'elle fe fépareroit d'avec la

France, Mais comme (ÏJvaux jura

que fes inflruftions ne lui permet-

C 4 toient
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toient pas d'offrir davantage, &que
d'un autre côté Salvias avoit ordre

de demander toute la fomme , cha-

que Plénipotentiaire fut obligé de
renvoïer la chofe à Tes Supérieurs,

Ce point là ainfi fufpendu, on entra

dans la difcuffion des autres articles

,

& pendant cet examen âLAvaiix2iVou.^

qu'il n 'avoit point ordre de s'em-

ploïer pour toute la Poméranie
,

qui

etoit une efpéce de petit Roïaume

,

mais feulement pour une partie de

cette Province , faifant entendre d'u-

ne manière affez intelligible qu'il

fuffifoit à la Suéde d'avoir Stralfundy

ou tout au plus rifle de Rugiien y

par où les Suédois pûifent toujours

entrer en Allemagne , afin de fe join-

dre aux i^/-^?2_^o/V
,
pour reprimer con-

jointement la trop grande puiifance

de la Maifon à'Autriche.

Mais comme les affaires alloient

fort mal en Foméranie^ jufques-là

que \qs Impériaux fe flatoient d'en

chafler les Suédois ; ceux-ci d'ailleurs

ne pouvant pas fe fier beaucoup à la

propoiltion qu'on faifoit de traiter

féparément , la Suéde n'avoit point

d'autre parti à prendre pour fortir

honnêtement de la Guerre, que de
s'allier
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s'allier avec la France, Ce fCic ce
qu'elle fie par un Traité qui fût en-

fin conclu à Hambourg le 5. de
Mars de cette année, (/) après des

difputes très-épineufes.

Cependant dès l'année fuivante, i^^».

lorfque le Général Èanier étoic en-

tré dans la Bohême , & qu'il eût été

très - utile pour la Caufe Commune

,

que les Suédois enflent agi d'un cô-

té, & les François de l'autre, ceux-

ci fc fouciérent fort peu que Banier,

accablé par les Troupes de l'Empe-

reur, qui vinrent de toutes parts

fondre fur lui 3 fût chafle de Bo-

hême^ pourvu que , après la mort du

Duc Bernard (g) ( on n'ignore pas la

caufe

(/) Il fe trouve dans le Corps Diploinati-

(juc. Tom. VI. part. I. pag 161.

(g) Bernard Duc de Saxe JVeymar^ Général

de rÂrmce Suédoije qui agifloit fur le Rhin

,

s' étoit rendu maître de beaucoup de Places con*-

fidérables de ce côté là , que la France louhaitoit

d'avoir en fa poflcffion : Sur tout Elle fouhaitoit

ardemment d'avoir Brijac mis entre fcs mains,
& avoit employé toute forte de machines pour
engager le Duc Bernard à le lui remettre; mais

le tout inutilement , ce qui lui attira la haine du
Cardinal de Richelieu & de la Cour dei^V^wce.,

Ce Général s'étant mis à la tête de (es Troupes,
prêtes à paffer le Rhin pour une entreprise im-

C 5 pof.
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caufe de cette mort) ils fûflent maî-
tres de Brifac & des Troupes du feu

Duc de Weimar ; quoique ces Trou-
pes, qui avoient été levées fous TE-
tendard de Suède ^ fûflent au ferment

de cette Couronne , puifqu'elles n*y

avoient pas encore renoncé.

Sur la fin de Tannée 1640. lors-

que Banier , fortant du Païs de Lu-

nebourgy eût appris que 1*Armée en-

nemie avoit été féparée, & mife en
quartier d'hiver dans les Places du
Danube , il forma le deflein d'aller

de ce côté-Jà pour y harceler les

Ennemis : tous les Officiers applaudi-

rent à cette réfolution; entr'autres

Tîjpadle déclara au nom de la

France & des Troupes de Weimar^
qu'il n*y avoit point d'endroit fur la

Terre où il ne fût prêt à fuivre Ba-
nier

portante contre l'Elcdeur de Bavière qui étoit

toujours bien avec ia France , il fe trouva fubite-

ment faiû d'un terrible mal de cœur, dont il

mourut bien-tôt, avec de grandes marques de
poifon* Après fa mort, les François vinrent à

bout non feulement de fe mettre en poUeffion de
Brijac & des autres Places , mais auffi de débau-
cher toutes ces Troupes Suédoifes & de les en-
gager dans le fervice de la France* On les appel-

loit les Troupes H^eymar.
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nier , pour aller chercher les Enne-

mis. Sur cette affûrance Banier mar-

cha vers Ratisbonne, au lieu qu*il

étoit beaucoup plus fur pour lui de

mener fes Troupes en Bohême : mais

lors qu^aïant déjà paffj le Danube , il

fe difpofoit à porter la Guerre en

Autriche & en Bavière, tout d'un

coup Guebrîant , Général des Fran-

çois , quitta Banier ^ & marcha en
Franconie^ Banier eût beau protefler

contre cette démarche ; il eût beau
remontrer le péril évident où elle

mettoit les Troupes , de la part de
l'Ennemi, tout cela ne fervîtderien;

& même Banier qui efpéroit tou-

jours engager Guebriant à le rejoin-

dre, s'arrêta trop long-tems dans le

Haut'Falatinaî , au lieu qu'il auroit

pu fe retirer à propos en Bohèmiî.

Le fruit de cette féparation fût, qu,e

les Suédois j(è trouvèrent dans un
extrême danger ; car les Ennemis
aïant raffemblé fecrétement leurs

Troupes , fondirent fi fubitement f«ar

Banier y que ce Général fût contraint

de fe retirer précipitamment par la

Bohême en Mi/nie; pendant laquelle

retraite, fi^^ TEnnemi avoit pu devan-
cer Ja»i>r feulement^de demi heunv,

vêts
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vers un défilé près de Prefnitz ^ tou-

te l'Armée Suédoife auroit péri. En^
fuite lorfque Banier & Giiehriant

iè furent rejoints en Mifnie , le Gé-
néral de Suéde fit connoître évidem-'

ment à celui de France , que la fépa-

ration des Troupes Françoifes étoit

la feuîe caufe de ce très -fâcheux

changement arrivé dans les affaires.

Guebrïant ne pouvoit pas difconve-

nir, que c*eût été le meilleur de de-

meurer enfemble, pour exécuter con-

jointement les delîeins projettez fur

VAutriche & fur la Bavière. Lors

qu'il alléguoit la difette de Vivres,

ce qui étoit fon unique prétexte,

Banier lui montra qu'il étoit facile

d'y remédier: mais la vérité efl que

Guebriant avoit un ordre fecrèt d'é-

pargner le Duc de Bavière^ & de

traverfer les progrès de la Suéde.

Les Suédois difTimuloient fi peu
ces griefs & autres femblables , que

quand d\4vaux propofa à Flambourg

l'année 1640. la prolongation du
Traité, Salvius lui reprocha hardi-

ment qu'on en avoit violé les Loix ;

<|ue les François n'avoient pas fait la

moindre tentative pour entrer fur les

Terres de l'Empereur > qu'on avoit

même
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même fuborné les Troupes de PTei-

niar\ & qu'on les avoic détournées

de leur devoir, lorfque le péril com-

mun demandoic tout autre chofe;

que la France s'étoit emparée pour

elle feule de ce que ces Troupes

avoient pris , comme 11 leurs con-

quêtes n'appartenoient pas auffi à la

Suéde & aux Confédérez Evangéli-

ques ; que les François aïant pu ar-

rêter Ficolomini , lorfqu'il marchoit

en Bohême contre les Suédois^ n'en

avoient rien fait. Les F^-ançois , fans

s'étonner de tous ces reproches , fai-

foient jouer diverfes machines pour

engager la Suéde à continuer l'Al-

liance. Sur tout à'Avaux publioit à

Hambourg j que fi la Suéde ne vou-

k)it pas prolonger le Traité , on ne

lui païeroit point les Subfides qui

étoient échus au mois de Novembre ;

& que fi les Suédois continuoient à

chicaner fur l'Armée de fFeimar, ou

qu'ils tàchalTent de ravoir ces Trou-
pes à leur folde, la France étoit af-

fez riche , & avoit aflez de moïens
pour gagner toute TArmée de Ba-

nier. En effet, les Officiers Suédois

étant venus de l'Armée à Hambourg ,

d'Jvaux tâcha de les attirer par de

grands



46 Recherchesfur les Alliances

grands repas, & en les comblant
d'honnêtetez. Dans cette vûë là, on
envoïa Tupadle & Schmedberg^ bien

munis de piftoles , à l'Armée de Wei-
înary jointe alors à celle de Suéde,

on les envoïa, dis-je, pour tenter les

Officiers de ces Troupes , en leur

perfuadant, s'ils pouvoicnt, qu'il n'y

avoit que le fervice de France qu'on
pût nommer heureux.

Quoique par ces fortes d'endroits,

& par plufieurs autres de la même
nature, les Régens de Suéde répu-

gnaflent au renouvellement du Trai-

té avec la France y les raifons con-

traires étoient néanmoins fi preflan-

tes
,
qu'on ne pût abfolument fe dif-

penfer de confentir à la demande des

François: ainfi l'Alliance fût prolon-

gée jufques à la fin de la Guerre;

la France aïant fait fes plus fortes

infl:ances pour obtenir ce terme. Car
le Sénat prévoïoit aflez que la Cou-

ronne de Suéde faifant la Guerre fé-

parément, n'auroit pas une Paix fi

bonne & fi folide, qu'elle l'auroit

en joignant fes armes avec celles de
France. De plus, il étoit à craindre

que fi la Suéde rejettoit cette AI-

liance, le Dannemarck profitant de
roc-
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l'occafion ne fe joignît au plus vîte

avec la France , auquel cas il feroit

devenu bien redoutable aux Suédois^

par Tacquifition d'un ^i puilTant ami.

Les François n'agirent pas en bons 1^41,

Alliez, lorfqu'à la Bataille de IVol-

fembutely Guebriant fe tint clos &
couvert dans Tes retranchemens; &
même avec une fermeté fi inébran-

lable
,
qu'après que l'Ennemi dans

fa retraite avoit déjà paiTé la Riviè-

re avec fes Troupes afFoiblies , Gub-

briant ne daigna pas le pourfuivre;

fi bien qu'il n'y eût que les Suédois

qui combattirent à cette Journée:

quoique néanmoins fi leurs Alliez

avoient voulu les féconder , on auroit

pu remporter une Viétoire décifive.

La même année dès que Torjlenfon

fut arrivé au Camp , Guebriant en

fortit avec toutes fes Troupes , & s'en

alla fur le Rhin : Torjienfon le con-

jura de demeurer, ou tout au moins
d'attendre jufques à qe qu'on connût
certainement le defi^ein des Ennemis
auxquels, s'il ctoii feul , il feroit in-

férieur en Cavalerie j mais Guebriant

ne fe retira pas moins , ce qui dé-

concerta beaucoup les projets du Gé*
ûéral Suédois.

Pen-
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1645. Pendant toute Ja Guerre que la

Suéde eut avec le Danemarc ^ la Fran-

ce favorifa \qs Danois, & ne s'en ca-

choit point. Entr'autres chofes lors

que les Provinces - Unies des Païs-

Eas avoient réfolu d'envoier du fe-

cours à la Couronne de Suéde ^ con-
tre celle de Danneniarck , d'EJîrade

Ambaffadeur de France à la Haye^
protefla publiquement contre cette

réfolution.

,64«. L'année 1646. Tiirenne avoit pro-

mis à Wrangel qui étoit en Wefi-
phalie , de palier le Rhin vers le

commencement de Juin, demandant
que IVrangel s'avançât jufques à Mar-
poiirg , & qu'il envoiât au devant de

lui un détachement de Cavalerie.

Wrangel pour profiter de l'avantage

qu'il trouvoit à fe joindre avec les

François^ va dans la Haute - HeJJè ^

& il y apprit que Turenne j bien

loin d'avoir paffé le Rhin , s'étoit

retiré vers la Mofelle, Ce contre-

tems jetta Wrangel dans un embar-

ras qui n'étoit pas petit* Comptant
fur la bonne -foi du Roi Très Chré-

tien , & fur la parole de Turenne^

il s'étoit avancé jufques à un endroit

où il étoit expofé au dernier péril

D'ail-
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D'ailleurs , il avoit confumé à cette

longue marche un tems qu'il auroit

pu emploïer beaucoup plus utilement

en Weftphalie. D'un autre côté-,

pour peu qu'on reculât , toute l^'^^-

mée ennemie venant fondre fur le

Landgrave , Tauroit infailliblemeiit ac-

cablé. Qiioique JVrangel fit voir

évidemment tous ces inconvéniens,

Turenne ne s'en remua pas plus

Cette conduite étoit d'autant plus,

fufpefte qu'au commencement de
Mai , Gleene Général des Troupes de
Bavière, avoit fait publier à Hasforî

en Franconie , une Ordonnance, par

laquelle il défendoit à fes Troupes,
d'inquiéter ni de chagriner en rieri

les François ; & cela parce que les

Députez de France étoient déjà con-

venus d'un Atmiftice ou Sufpenfion

d'armes , non feulement avec le Due
de Bavière, mais auffi avec l'Empe-
reur , fur quoi ils avoient envoie un
Trompette à Turenne, Les Fran-

çois tâchoient de fe juftifier en di-1

fant que Serment étant à Munfier>

avoit fait efpérer TArmiftice aux Ba-

varois , avant qu'il en traitât à Ofnd^
hriig avec les Suédois : que lès Bava<

D fûi^
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rois en avoienc donné avis à leur

Prince comme d'une chofe fûre ; &
que cela avoit donné lieu à la publi-

cation prématurée de la Sufpenfion

d'armes. Quoiqu'il en fût , toû-

jours étoit- il très - confiant que , la

jonftion des François aïant manqué,
fi toutes les forces des Ennemis
étoient tombées fur les Suédois y

ceux-ci, feuls & mal portez , auroient

dû Ibûtenir le choc, ce qu'ils n'euf»

fent pu faire fans courir rifque de
perdre tout.

Quelque tems après , la jonftion

s'étant faite à la fin, lorfque Wran*
gel vouloit pénétrer plus avant que

la Bavière au delà de Vlfer , afiu de
mettre, ce Duc à la raifon , les Fran-

fois j qui d'abord avoient approuvé

ce deffein , changeant tour d'un coup
de fentiment , refuférent de fuivre

Jes Suédois à Freifmguen , décla-

rant avec protellation qu'ils vou-

loient paffer le Lech pour mettre

leurs Troupes en quartier d'hiver

dans la Suabe, Ils prenoient pour

prétexte TArmifiice que le Duc de
Bavière faifoit alors Tonner bien haut.

Mais Wrangel repréfentoit que dans
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U fuuation où les affaires de la Guer-
re étoient, une Trêve étok contraire

aux intérêts des deux Couronnes
j

qu'il vaudroit bien mieux ravager la

Bavière qui étoic déjà toute ouverte,

mettre le Souverain de ce Païs-là

hors d'état de nuire à la Caufe; &
enfin pouffer à bout un Ennemi qui

n'en pouvoit plus. Mais il faîût en
paffer par où les François voulurent

,

eux qui avoient réfolu de fauver

J'Ele6leur dt Bavière ^ & de s'oppo-

fer à la profpérité de la Suède. Dans
cette intention Jà, \ts François pref-

foient par leurs importunitez les Su^'

dois à conclure une Trêve avec le

Duc de Bavière^ menaçant que , s'ils

ne s'y déterminoient , ils feroient

feuls leur accommodement avec ce

Prince. Il falut donc que les Sué.-

dois priffent ce pa/ti là
,

quoique

contraire à leurs intérêts. Cela fait

,

Ja France retira à^Allemagne toutes

fes Troupes, afin que tout le poids

de la Guerre tombât fi^ir la Suéde

,

qui , lorfque TElefteur eût rompu
la Trêve , ce que cette Couronne
avoit toujours craint, fe trouva dans

le dernier péril. Quant à la Fran-

D 2 ce.
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ce^ elle obferva cette Trêve encore

long-tems après : cela fit grand tore

aux Suédois dans la Haute - Suabe ,

où y entre les autres malheurs , ils

perdirent Menmimgïie , Place qu'ils

auroiçnt pu conferveraifément, poirr

peu qae les François eufîènt voulu

ks aider.

Lorfqu'on travailloit aa Traité de

Paix, quoiqu*on fût convenu quon
agiroit unanimement de part & d'au-

tre, & qu'on s'encre-cornmunique-

roit tout 5 les François tâchèrent tou-

jours de bien faire premièrement
leurs affaires , & enfuite de diminuer

ks avantages des Suédois & des

Evangéliques. Ils favorifoient toujours

l'Elefteur de Brandebourg , le Duc
de Bavière & les Catholiques , & ifs

ne laiffoient pas de demander
,
que les

Suédois fiffent durer la Négociation

autant qu'il leur plairoit. A d'autres fois

la France , fe hâtoit à fon tour, &
menaçoit de faire fortir ks Trou-
pes de VAllemagne, & de ne pas

païer les Subfides. Or il étoit dû d'ar-

rérages pour l'année 1648. 273445.
écus. On ne païa rien pour les an-

nées 1649. & 1650, quoique néan*

moina
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ploins ces mêmes François deman-
daffent qu'on différât en leur faveur

l'exécution du Traité de Paix , &
que conféquemment la fareté de la

Suéde, demeurât douteufe ,* quoi

qu'en ce temsJà ils ne pouvoient ni

ne vouloient contribuer davantage

au bien de la Caufe Commune : &
fans eux on auroic pu finir plus

promptement , & plus aifément la

Négociation à Nuremberg ^ longtems

auparavant.

Mais quoiqua la prefTante follici- 164t.

tation de la Suéde , les François euf-

fent enfin recommencé les hoftilitez

contre l'Elefteur de Bavière^ & que

Turenne fût venu avec fës Troupes
çn deçà du Rhin^ ce Général ne

laifla pas de perdre une très - belle

occafion de battre les Ennemis ef-

fraiez, lorfque fous un vain prétex-

te il refufa de fe joindre , à moins

qu'on ne lui donnât fatisfaélion fur

les Troupes de IVeipiar , qui Tannée

précédente, avoient quitta le fervice

de France pour paiT r à celui de Sué-

de, Wrangel repréfentoit à Turen-

ne que ees Troupes fe feroient ifi-

failliblement difperfées , ou qu'elle*

D 3 au-
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auroient pafle du côté de l'Ennemi,

fi la Suéde ne les avoic pas reçues ;

& que d'ailleurs il ne tenoit point à

lui que la France ne les regagnât

par douceur : mais cette remontran-

ce fût inutile. Ainfi pendant qu'on

difputoit avec Tiirenne pour l'enga-

ger à la jonélion , il s'écoula un très

grand tems , & on perdit Toccafion

la plus' favorable qu'on pût fouhai-

ter. Il parut par plufieurs indices

que c'écoit un manège, & que la

chofe fe faifoit d'intelligence avec le

Duc de Bavière^ les François vou-

lant épargner ce Prince de tout leur

poflîble.

i«4P. Au refle , l'Alliance de la Suéde

avec la France aïant fini par la Paix

d'Allemagne , Chanût propofa de

prolonger l'ancien Traité ^ ou d'en

faire un nouveau. La Reine remit

Taffaire à la délibération du Sénat.

Quelques Membres de rAffemblée

opinèrent contre cette Alliance. Ils

dirent que fi on entamoit déjà une
N: gociation , nous nous rendrions

fufpefts de tramer la matière d'une

nouvelle Guerre; que par -là nous

chagrinerions extrêmement les yîlle-

mans^
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mans^ qui auroienc pour nous une

haine mortelle, comme pour des gens

qui troubleroient leur repos , qui les

empêcheroient de jouïr de la Paix.

Que ^'ailleurs la Suéde n'étoit pas

liée û étroitement avec la France y

qu'elle ne pût chercher fes avantages

dans une Alliance avec l'Empereur

& avec le Roi à'Efpagne. Qiie no-
tre ancien engagement avec la Fran*

ce avoit pour bût le rétabliflement

des Etats d'Allemagne qu'on avoic

dépouillez de leurs biens & de leur

liberté ; qu'on s'étoit uni pour ôter

à l'Empereur & au Roi d'E/pagne

les Places dont ils s'étoient emparez,
& par le moïen defquelles ils tenoienc

les Allemans fous le joug ; enfin

qu'on avoit eu en vûë dans cette

Confédération la fureté de la Mer
Baltique, Qu'aïant obtenu ce qu'on

fouhaitoit, fi la Reine continuoic

rAlliance avec hs François^ elle met-

troit les autres PuifTances dans la

néceflîté de s'unir & de s'allier à pro-

portion; qu'ainli nous ferions tou-

jours en divifion avec nos Voifins,

toujours dans la crainte & dans les

préparatifs de Guerre, fans profiter

D 4 de
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de ce qu'on avoic aquis par tant de
travaux. Que même la Pologne^ 1q

Dannemarck y hSaxe ^\q Brandebourg y

la Maifon de Limebourg , & peut-

être auffi la Hollande , fe joignant

tous enfembie , feroient tous leurs

efforts pour nous arracher le fruit de
la Guerre paffée. Qu'il paroiffoit

donc plus utile de tenir la Maifon
d'Autriche entre refpérance & la

crainte ;
que la France feroît plus de

cas de notre amitié fl elle voïoit que
nous ne fommes pas efclaves de la

fienne. Enfin , que la France n'en

avoit pas agi d'affez bonne -foi avec

pous dans la dernière Guerre de Dan-

nemarck\ qu'il y avoit eu entre ^huih

lier & Cornifice U/feld . un commer-
ce fecrèt, & dont nous avions grand

fujèt de nous défi^er ; en forte que

lîous devions apprendre par cet exem-
ple a ne p^s contracler avec la Fran-

ce des engagemens ferviles, & qui

^ous miffent dans fa dépendance.
- Au contraire les autres Sénateurs

repréfentoient, qu'en venu du Trai-

té conclu à Ha?nbourg , les deux
JB.oïaumes étoient deja engagez à une

dérçnfive mutuelle, pendant dix ans^

&
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& qu'ils jugeoient à propos pour le

bien de J'Etat, de reflerrer cet en-

gagement à certaines conditions : Qiie

l'union de la Suéde avec la France

avoit été très -utile aux deux Cou-

ronnes, puifque par cette union les

defleins de la Maifon d'Autriche

avoient été déconcertez , & fa Puif-

lance énorme , renverfée : Que les

deux Couronnes aïant alors des pof-

feffions fixes en Allemagne^ il pa-

roiiToit être fort néceffaire qu'elles

s'alliaiFent pour conferver leurs Con-

quêtes, & auffi pour ne pas mettre

l'Empereur dans Toccafion de join-

dre Tes forces avec celles du Roi
d'Éfpagne : Qi^'étant Alliez avec la

France nous pourrions avoir toujours

dans notre Parti quantité de Princes

d'Allemagne , & qu'ainfi la Suéde

feroit toujours formidable à l'Empe-

reur: que de toutes les Puiflances

de VEurope la France étoit celle

dont l'Alliance & l'amitié nous con-

venoient le mieux : que nous devions

être fûrs que la Maifon âH Autriche

ne nous carefleroit que dans la vue
de nous brouiller avec la France , de
PQus çn féparer, afin de nous oppri-

D 5 mer-
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mer enfui te ; ou du moins afin de
nous mettre fi bas , qu'elle n'ait plus

rien à craindre d'une Nation dont
elle avoit éprouvé la valeur à fes

dépens : Que fi nous ne nous hâtions

de nous munir d'une puiffante Al-

liance, nos envieux abuferoient dé
notre fccurité, & entreprendroient

d'autant plus hardiment contre nous

ce que la haine & la jaloufie infpi-

rent
,

qu'ils nous verroient privez

d'un redoutable Allié : Que fur tout

le Dannemarck ne fauroit pas plutôt

,

que nous aurions rejette l'amitié de
la France

, qu'il la rechercheroit avec
empreflement pour recouvrer ce qu'il

avoit perdu : Enfin
,
qu'on pouvoit

tourner le Traité d'une manière qu'il

feroit toujours en notre pouvoir de

contrafter d'autres Alliances, quand
la fituation de ,nos afi'aires le deman-
deroit. Le fécond fentiment préva-

lut dans l'efprit de la Reine: Sa Ma-
jeflé fût pourtant d'avis qu'on ne

devoit pas fe preffer, vu principale-

ment qu'Elle n'avoit pas encore ob-

tenu de l'Empereur l'Invelliture des

Provinces à'Allemagne,

Enfuite Chanut retourna plufieurs

fois
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Fois à la charge pour perfuader à la

Reine le renouvellement d'un Trai-

té ; & même le Roi de France avoic

écrit qu'il fouhaitoit continuer l'Al-

liance avec la Reine, parce qu'il n'y

avoit prèfque pas d'autre moien pour

déconcerter & pour rompre les del-

feins & les machinations des enne-

mis fecrèts, que par une union fia-

ble, perpétuelle, & indiflbluble en-

tre les deux Couronnes. Nonobflant

tout cela, on ne fe prefloit point de

drefîer les articles de ce nouveau
Traité : on ne voioit pas que la cho-

fe fût fi nécefîaire à l'état préfentdes

affaires de la Reine ; & d'ailleurs la

France avoit peur, que, fi elle mar-
quoit tant d'emprefîement, la Reine

ne voulût flipuler pour Elle un Sub~

fide annuel , ce qui auroit accommo-
dé d'autant moins les François^ qu'en

ce tems là leurs Finances étoient en
fort mauvais état.

D'un autre côté la mauvaife hu-
meur de la Cour de Vienne, qui fe

manifefloit dès le commencement d'u-

ne réconciliation , faifoit alTez voir

que la Maifon d'Amriche regardoit

toujours fes intérêts comme incom-
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patibles avec ceux de la Couronne
de Suéde ; & par conféquent on avoic

befoin d'un autre lien, que celui delà

foi publique, pour affermir la Paix!

de fVeJîphaUe, Il y avoic pour cela

deux moiens principaux, une Allian-

ce particulière avec les Etats de l'Em-

pire, ou une Alliance avec la Fran-

ce. Le premier moien ëtoit à la vé-

rité fore plaufîble ; mais on auroit eu

bien de la peine à le faire réuflîr, à

caufe de cette quantité de Souve-

rains, dont la plupart fongent plus à

leur intérêt particulier qu'au faluc

commun : outre que quand on les

auroit réunis tous afTez bien pour

former l'Alliance, on feroit toujours

en rifque de les perdre, dès qu'on

leur préfenteroit Tombre de quelque

utilité particulière. D'ailleurs , les fe-

cours que ces petits Princes pouvoienc

donner étoient bien peu de chofe

contre une PuifTance formidable; &
comme ils ne peuvent pas fe foûte-

îiir par leurs propres forces , ils for-

ment leurs deffeins fuivan t la con-

jonélure préfente, & ils prennent de

nouvelles mefures dès qu'il arrive

1^ moindre changement. AufTi Ior§

qu'on
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ju'on voulut négocier cette Alliance-

jà à Nuremberg , & enfuite à Franc-

fort y elle n'échoua pas moins par la

lenteur des litas
,
que par l'artifice

jes Impériaux, qui n'eurent pas gran-

de peine à détoprner le coup. Au
contraire une union avec la France

feroit incomparablement plus hono-

rable , & n'auroit pas moins de foli^

dite: Aparemment les Etats de l'Em-

pire y entreroient volontiers pourvu
que cela leur fût permis : ainfi on
n'auroit plus befoin de tant d'AiTem*

blées, ni de tant de Traitez Çi en-

nuieux; principalement il l'Alliance

fe concluoit à d^s conditions qui fif-

fent voir , que les deux Couronnes
ne penfoient nullement à rompre la

Paix de fVeJîpbaHe , à faire une que-

relle à la Maifon d'Autriche, ni à

troubler le repos de l'Empire j mais

qu'au contraire elles déclaralTent hau-

tement, qu'elles n'avoient point d'au-

tre motif que la tranquillité de 1'^/-

kmagne , & la confervation de tous

les Etats.

Ce fût donc dans ce deflein là que
Sahius allant à Lubek pour négo-
cier avec les Polonois , eut ordre d©

traiter
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traiter avec Chanut ; ce qu'il fit :

quoique ni la Reine Chrifiine , ni

le Roi Charles Gu/lave ne ratifiaf-

fenc pas cette Convention. Mais en-

fin Tan iô6i. le Comte Totte aiant

été envoie en France acheva de con-

clure l'Alliance.

En 1672. cette Alliance fût ren-

due beaucoup plus étroite par de«

nouvelles conditions ; & fi cela fe fie

au grand avantage de la France ^ ce

fût bien au malheur j & prefque à la

ruïne de la Suéde ; puifqu'en vertu

de cette Alliance les Suédois fe trou-

vèrent envelopez dans cette funefl:e

derniéi-e Guerre que la France allu-

ma. Pour favoir combien peu les

François obfervérent ce dernier Trai-

té , il ne faut que s'en rapporter à

plufieurs centaines de mille livres

qui font encore dues des Subfides:

il ne faut que fe fouvenir de ces ri-

ches morceaux arrachez à la Pomé-

ranie , & à Brème , & cédez aux

Voifms ,
par le foin de la France ,

qui

à fon ordinaire vouloit diminuer la

PuifiTance de la Suéde en Allemagne ,

& fe faire des amis , aux dépens des

autres. Cependant, fuivant le Trai-

té
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té la France étoic obligée de dédom-
mager la Suéde, & même elle pou-

voit le faire aifémenc.

Après cette fatale Guerre, où la

Suéde s'étoit engagée par les machi-

nations de la France , on agita dans

le Confeil du Roi , fi on traiteroit

de nouveau avec cette Couronne ;

plufieurs Sénateurs tenoienc pour Taf-

iirmative , alléguant le long tems

qu'il y avoit que les deux Couron-

nes étoient en Alliance ,* enfin le Roi
arrêta

,
que comme les deiTeins dé-

voient changer avec les tems ; & que

la gloire auffi-bien que le falut de

la Suéde tenoit, comme à fon ancre

facrée , à la Paix de Weilphalie , de
laquelle cette Couronne n'avoit pas

été feulement la principale Partie

contraélante , mais auffî le Garant;

que tous les Traitez qu'on avoit faits

jufques alors avec la France n'aiant

point eu d'autre fondement que la

confervation de cette Paix , ce qu'on

avoit toujours regardé comme une
condition préfuppofée; que la Fran-

ce de fon côté tâchant par toutes^

fortes de moiens , non plus fous

main, mais à découvert, de détruire

cette
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cette Paix, & fapant par-là, le fon-
dement de l'amitié qui étoit entre les

deux Couronnes, il s'enfuivoit natu-
rellement que déformais la Suéde de-
voit s'allier avec les PuifTances qui
vifoient auffi-bien qu'elle à mainte-
nir la Paix de IVeJiphaHe ; que c'é-
toit là le véritable intérêt de la Cou-
1 onne , dans la conjonfture préfente^

AVIS
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DE Q^UELqUES

SENATEURS,
Donné dans le Sénat Royal à Stockholm

ie i8. de Septembre 1671. touchant

le Traité qu'on falfoît avec les Rois

de France £^ û^'Angleterre , contre la

Hollande.

Puisque Vôtre Majefté a eu là

bonté de vouloir ^
qu'on lût dans

le Sénat du Roïaume., le projet dii

Traité que les Sieurs de Pompon e &
de Coventré , Miniftres de France &
à! /Angleterre y ont préfenté ; & qu'il

lui a plu d'ordonner que les Séna-

teurs examinaflent à fond cette im-

portante affaire ,• afin que tant en gé-

néral qu'en particulier , ils puiflent

dire leurs fentimens fur ce qu'il eft

à propos de faire ^ dans une conjonc-

ture qui intéreffe fi fort le bien dé

l'Etat • puifqu'on à difcuté de part

& d'autre cette propofition pài* di-

E veré
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vers Ecrits , & par de longues Con-
férences; & qu'enfin on a conclu

que ce feroit le meilleur de faire

un projet d'Alliance avec la Cou-
ronne de France ; nous commen-
çons , comme cela eil juile , par fou-

haiier du fond de nos cœurs
,

que

le Tout-PuifTant daigne répandre Tes

plus précieufes bcnédiftions fur les

entreprifes de Vôtre Majeflé, afin

que fa gloire éclatante croifle de
plus en plus , & qu'en même tems

nôtre chère Patrie augmente en bien

& en bonheur.

Nous n'ignorons pas que nous

fommes obligez par le devoir de nos

Charges , d'acquiefcer tous au plus

grand nombre de Suffrages, Cepen-
dant , il arrive fort fouvent , que
quand Vôtre Majefté nous fait Thon-

neur de nous propofer dts affaires

qui concernent le falut public de

Vôtre Majeflé, &duRoïaume, que
tous les Membres de vôtre Sénat ne

font pas d'un même avis. Ce n'eft

pas qu'ils ne tendent tous au même
bût; tous cherchent uniquement la

confervation de vôtre Perfonne Roïa-

le 5 & la fureté de l'Etat : mais avec

tout cela rien n'empêche que les Sé-

nateurs,
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chacun fuivan t Ton zélé &
foa attachement , ne foient partagez

dans les opinions : rien n'étant plus

ordinaire dans ces fortes de délibé-

rations
, qui ne roulent jamais fur un

principe infaillible, ni fur une certi-

tude géométrique ,
que d'être obligé

de changer de vûë &c de fentiment à
proportion que les circonftances &
les conjonélures varient.

Comme donc dans la délibération

préfente, fans pourtant vouloir pré-

judicier en rien, ni intérefler Thon-
neur de ceux qui font d'un fenti-

ment contraire , il nous a paru que
le parti le plus utile étoit, non feu-

lement de ne point conclure l'Allian-

ce dont il s'agit, de la manière qu'el-

le efl entamée, mais môme de la dif-

férer tout à fait, jufques à ce que le

tems ait mieux éclairci toutes cho-
Çqs, Nous nous fommes crus enga-
gez, par le devoir de nos Charges,
& par le Serment qui nous lie à Vô-
tre Majeffcé, fuivant ce qui fe prati-

que dans les autres affaires qui re-

gardent la fituation & le bonheiH*' du
Roïaume , toutes les fois qu'il plâk à^

nôtre Roi très-clément de les con-
fier à la délibération du Sénat, à éx-

E 2 pofer
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pofer nos fentimens fur cette aiFaîre*

ci, qui efl: fans doute de la dernière

conféquence , ce que nous faifons

avec toute la foûmiffion requife.

Nous prenons cette liberté avec d'au-

tant plus de confiance , que lors

qu'on agita cette affaire -là dans le

Sénat, nous é^rivimes nos avis rai-

fonnez , & nous les fîmes inférer dans

les Archives publics; pouffez princi-

palement à cela par cette raifon-ci,

que.dans une affaire de cette impor-

tance , il eft prefque impoffible d'ar-

ranger fi bien fes preuves en parlant.

Qu'on n'en oublie pas quelques-unes.

Se qu'on prenne toujours bien la

penfée de celui qui opine. Aïant

donc eu pour motif en faifant cela,

non feulement de remplir les obliga-

tions de nos Charges , mais auffi de

faire connoitre à Vôtre Majefté par

la nature même du fajèt en queflion,

que nous n'avons rien plus à cœur

que les avantages communs de Vô-
tre Majefté & de fon Roïaume , lef-

quels nous avons tâché jufques à

préfent, & nous tâcherons toujours

de procurer fuivant le mouvement
de nos confciences , & autant que \qs

lumières, que Dieu nous adonnées,
peuvent
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peuvent le permettre , nous avons

une ferme efpéi-ance que Vôtre Ma-
jeilé ne prendra point en mauvaife

part, nos pures & très-fincéres inten-

tions : nous Vous fuplions inflamment
& très- humblement, SIR K , d'être

bien perfuadé , que nous ne manque-
rons jamais à la fidélité que nous de-

vons à Vôtre Ma j elle Roïale, &que
nous emploïrons tous nos foins, &
toute nôtre capacité à avancer la gloi-

re & le bonheur Je fon Régne.
On peut réduire la Queftion pré-

fente à ces deux points-ci. Si c'efl le

véritable intérêt de Sa Majefté & du
Roïaume , d'attaquer direèl:ement les

Etats Généraux des Provinces - Unies

,

en s'alliant oiFenfivement & défenfi-

vement avec la France & VAngîe-

terre; ou même de recevoir une cer*

taine fomme d'argent pour entretenir

en Allemagne une Armée, qui puifle

agir contre l'Empereur , ou contre

quelque Prince que ce foit de l'Em-

pire
,
qui ofera fecourir la Hollande

accablée d'une Guerre dangereufe?

Ou, s'il ne vaudroit pas mieux être

neutre, & demeurer dans rinaftion,'

jufques à ce que le tems ait meuri
les alFaires ?

E3 II
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Il efl certain que la queffcion n'efl

pas facile à décider ; & il y a beau-

coup à craindre des deux cotez Si

Votre Majetlé embrafle le parti de
ces deux Couronnes, Elle expofe la

fiireté publique à un danger raani-

fefle; & Elle fait perdre au Roïau-

me les avantages d'une Paix aulTi

douce que folide. Si Votre Majeflé

laifle faire les deux Parties , & qu'Elle

foit fnnple Speélatrice , il y a fujèc

d'apréhender que Votre Majellié cha-

grinant par-là ces deux Monarques,
n'éprouve les effets de leur reiTenti-

ment, & qu'abandonnée de la feule

Puiflance, fur l'amitié de laquelle on
pouvoit compter , Elle n'ait plus de
reffource contre fes Ennemis.

L L'Ecriture Sainte, dont les Con-
dufteurs des hommes font obligez

de pratiquer la Morale, défend qu'on

faffe la Guerre fans raifon légitime,

& fans avoir été offenfé. Cetre ma-
xime eft autorifée, comme un droit

naturel , chez les Nations ]qs plus

civilifées, qui ont toujours crû que
c'étoit la plus grande des cruautez

& des barbaries , de prendre \qs ar-

mes fans fiijèt, fans avoir reçu aucu-

ne injure , mais uniquement pour

nuire;
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nuire: auflî a-t-on vu par expérien-

ce, que Ja plupart des Guerres inju-

fles ont eu un fuccôs malheureux &
funefte pour les Agrefleurs. Si donc
on examine par cette excellente rè-

gle, les conditions du Traité que le

Sieur de Pompone propofe , il pa-

roîtra plus clair que Je jour, que
Votre Majefté violera fes engagemens
avec les Hollandoîs ; & cela pour des

raifons contraires aux Loix divines

& humaines; car c^eft une iniquité

criante de déclarer la Guerre a un
Allié qui n*a point enfraint la Con-
vention.

IL On ne doit pas examiner avec

moins d'attention, fi la France atta-

quera les Hollandoîs p ou les Places

lituées fur le Rhin
,
qui à la vérité

ne font point à eux, mais qui font

occupées par leurs Troupes ; parce

qu'en ce cas-là, Votre Majefté s'en-

gagera à faire la Guerre à l'Empe-

reur, ou à tout autre Prince de

rtimpire
,

qui entreprendra de fe

joindre au Roi d'EJ'pagne pour fe-

courir les Provinces - Unies : par où ,

non feulement on rompt le Traité

fait avec la Hollande; puifqu'il eft

cvident qu'attaquer les Alliez & les

E 4 Con-
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Confédérez d'un Prince , c'ell atta*-

quer ce Prince même ; n^ais il fem-
ble auffi que ce que la France de-

mande foie contraire à la Paix de

iVeftphalk: car les Articles des deux
Traitez de Paix ne différent point;

ils contiennent k même choie, fa-

voir qu'il ne fera permis, ni à pré-

fcnt, ni dans la fuite à VAllemagne

4'envoïer hors les Terres de l'Em-:

pire du fecours aux ennemis de la

France ou de la Sjéie; & même il eu

çfl fait mention plys exprefle , dans;

le Chapitre du Cercle de Bourgogne,

III. Il faut pourtant tomber d'ac-,

c:rJ, que pour ce qui regarde le

Roi de France, cela n'aïant été ex-

primé qu'en termes généraux , on ne

lui a donné auffi qu'un fens général

dans l'Empire : rnih lorfque depuis

peu, quelques Eta,ts à'AUemagne fi-

rent marcher des Tro.upes hors de.

l'Empire au fecoiirs des Rois de Fo-

logne & de Dannemarck , alors il plut

à I4 France d'interpréter autrement

cet Article : noii pas comme s'ils

avoient été obligez en vertu du Trai-

té de Paix d'agir offenfivemenc con-

tre l'Empereur & l'Eîefteur de Bran-

4^^ourg ^ mais qiianc^ tous les; den%
atta-
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attaquoient la Poméranie^ ils fe coii'

tentérenc de donner , en faveur de la

Suéde, une déclaration qui nepouvoit
nullement s'étendre au dc-lk des bornes

de r Empire. Et que ce foit là encore

aujourd'hui le fentiment de la France
^

c'eit ce qui a paru vifiblement dans

la Conférence entre les Commiflai-

res de Votre Majeflé & le Sieur de
Pompone AmbalFadeur du Roi Très
Chrétien ; car ce Miniflre foûtint fur

cet Article, que la Suéde étoit plus

engagée avec la France
, que non pas

la France avec la Suéde y en ce que

la chofe étoit fpécifiée en termes ex-

près dans le Traité François , &
qu'elle ne Tçtoit pas dans celui de
Suéde, .

Mais enfin , fuppofons qu'il ne foit

pas permis par cette Convention , de
fecourir les. ennemis des deux Rois ;

on ne peut pas en conclure que fi

quelqu'un perfuade à un des deux Mo^
narques de rompre le Traité de Paix

,

l'autre Prince foit obligé d'armer

d'abord en fa faveur : car pourquoi

Votre Majeflé ne fuivra-t-Klle pas

l'exemple de la France ? Pourquoi

ne fera-t-Elle point ce que nous avons

vO. faire à cette Couronne , lorfque

E 5 l'Eni^
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r Empereur & TEIefteur de Brande-

bourgs unis enfernble contre Votre
Majefté , foûrenoient la caufe des Rois
de Pologne & de Dannemarck? Sur
tout puifque l'interprétation dont la

France fe fert à préfent , pourroit fa-

cilement exciter de très-grands trou-

bles dans l'Empire, & dans les Pro-

vinces-Unies^ 11 efl vrai qu'il efl: de
l'intérêt du Roïaume, que la France,

en ce cas , comme on y a pourvu par

les articles fecrèts , prenne fur fon

compte la Garantie mutuelle; mais

cette Couronne peut confentiràcela,

d'autant plus aifément, qu'elle a be-

foin du fecours de la Suéde contre

la Hollande ; & que d'ailleurs la cho-

fe lui efl. très-utife. Et qui fait, à

moins que les deux Rois ne s'expli-

quent nettement, touchant cette pré-

caution de fureté r ciproque, qui fait

fi la France ne l'entendra pas autre-

ment quelque jour , fuivant que fes

affaires le demanderont? Il peut fort

bien arriver que cette Couronne,
avant la conciufion de TAlliance,

trouve un fubterfuge à cette expli-

cation du Traité de Paix.

IV. Ce qui fuit n'a pas moins de

force. Si la France attaque les For-

terefles
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terefTes que les Provinces Confédé-

rées du PaïS'Bas occupent fur le Rhin
dans le Cercle de IVefiphalie , &
que l'Empereur & l'Empire entre-

prennent leur défenfe , Votre Ma-
jeflé ne fauroit empêcher cela fans

violer la Paix ; quoiqu'il y ait peut-

être quelques Princes qui prétendent

avoir droit fur ces Places, & qui à

çaufe de cela, fe joindront avec les

François, Ce procédé feroit tout à
fait nouveau & contraire au 7>aitéde
Paix, dans lequel on a arrêté la ma-
nière dont les démêlez, qui peuvent
furvenir dans l'Empire, feroient ter-

minez par les voies de droit Et
quoique les Etats Généraux ne foient

pas du Corps Germanique, ces For^

terefles néanmoins
,

qu'ils poflcdent

fur le Rhin , dépendent de l'Empi-

re, & font foûmifes à faJurifdi6lion;

en forte que tant que ces Places ne
pafTeront point légitimement en d'au-

tres mains, la prcfomption de droit

fera toujours pour le PofFefTeur. On
ne peut même montrer par aucune
raifon valable, que les deux Rois,

de la caufe defquels il s'agit princi-

palement, puiffent vuider cette que-

relle, fans la participation & fans le

con-
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confenteraent des autres Puiflances;

puifqa on peut voir dans le dernier

article de YAIféciiration ^ qu'elle efl la

irieilleure manière de terminer les

difFerens.

V. Mais fi le Roi de France dans

cette Guerre qu'il va faire aux Hol-

landois
^
prétend s'inquiéter à ^caufe

des Garnifons que ces Souverains ont

mifes dans leurs Places d^JUemagne\

& qu'il s'en plaigne à l'Empire com-
me d'une ufurpation , alors à moins

qu'on ne pourvGÏe aiîez à la fureté

commune, S. M. T. C.
,
parlesLoix

de la Guerre , fera dans le droit d'at-

taquer fes ennemis par tout. En ce

cas là , il nous femble que Votre Ma-
jeflé feroic obligée par le Traité de

Paix à empêcher par toutes fortes de

moïens qu'on ne commît aucune ho-

flilité contre la France ; après que

cette Couronne aura donné la pre-

mière , une pareille interprt tacion à ce

même Traité de Paix , en faveur &
à l'avantage de Votre Majefté. Mais
fi Votre Majefté fe déclare haute-

ment pour la France , fans avoir au-

paravant communiqué la chofe à l'Em-

pire, tous fes Membres crieront,

qu on a décidé fans entendre les Par-

ties
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ties intéreflees ; & avant que le Tri-

bunal légitime ait rendu fon juge-

ment. D'ailleurs , nous trouvons qu'il

ne feroit pas moins utile , fi on ren-

contre quelque chofe dans le Traité

de Paix qui demande un plus grand

cclairciiTement , d'en conférer avec

les intéreffez 5 & fi quelque partie

entreprend d'interpréter le Traité de

Paix contre fon véritable fens, il fe-

ra tems alors que tous les autres

Membres, bien unis d'efprit & de

volonté , réfolvent ce qu'on doit fai-

re dans cette occafion , & de quelle

manière il faut s'y prendre pour fou*

tenir la vraie & légitime interpréta-

tion, contre ceux qui la contredifent.

VI. Notre fentiment efl: donc que

Votre Majefié doit ufer d'une gran-

de circonfpeftion dans cette affaire

là. Car la Suéde a deux rôles à foû-

tenir dans les affaires générales : Pre-

mièrement, cette Couronne tient le

premier lieu entre les Parties Con-
tra6lantesj &enfuite, Elle efl un des

Etats de 1 timpire. Or on ne peuc

nier que ces deux rapports doivent

être dirigez à une feule & même fin.

Rien n'empêche néanmoins qu'en

une certaine manière on ne puiffe

les
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les réparer. Par exemple , Votre Ma-
jeflé , comme principale Partie Con-
traftante, déclare que les Hollandois

n'ont point droit d'attaquer la Fran-

^çe du côté du Rhin , ou avec les

ForterelTes qu'ils poffédent en Alle-

magne, Rien auflii n'eft plus vrai,

que la plus grande partie de 1* Empi-
re repréfente tout le Corps Germa-
nique; il s'enfuit de là, que la Sué-

de à caufe des Duchez qu'elle pof-

féde en Allemagne y comme un Etat

de r Empire, efl obligée de fe con-

former à la pluralité des Suffrages.

Que il Votre Majeflé viole cette

obligation & renverfe la Loi de l'Em-

pire, pour embraffer le parti de la

France^ VEmpire ne négligera pas

fes propres intérêts ; fondé fur la dé»

pendance des Fiefs , & félon ks
Conftitutions, il profcrira juridique-

ment Votre Majefté , en la mettant au

Ban de TEmpire.

VIL Outre cela le Roi de France

demande à Votre Majeflé de vouloir

bien empêcher que l'Empereur ne

fe joigne au Roi à'Efpagne , en cas

que ce dernier Monarque entrepren-

ne de fecourir les Hollandois. Cela

ne convient poiiu du toiit, & rien

ne
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ne peut avoir moins de raport avec

les affaires de T Empire. Car le point

dont il efl: fait mention dans le Trai-

té de Paix, ne peut pas s'étendre juf-

ques à VEfpdgiie , avant que les in-

téreffez aïent déclaré leurs réfolutions

touchant le Pàù-Bas EfpagnoL II y
a peu de tems que la France a fait

une tentative par le Sieur de Pom»
pone fon AmbaiTadeur, pour obtenir

que le Cercle de Bourgogne fût ex-

clus du Corps Ger?nanique ; & peut-

être cette Couronne ne cefîera t elle

jamais de faire tous Cts efforts pour

cette affaire là
,
parce qu'il ell de

fon intérêt d'en agir ainfi. Mais iî

la Suéde s'unit à la France par uii

lien plus étroit , Votre Majeflé ne
pourra point, fans offenfer cette Cou-
ronne fon Alliée, prononcer en qua-

lité de principale Partie Contraftan-

te, que la Bourgogne eft un Cercle

de l'Empire. D'ailleurs , le Corps
Germanique n'a encore rien décidé
fur cette affaire là. Ainfi , avant que
la difpute foit terminée par les inté-

reflez il faut dire, qu'on regarde ce
Cercle comme fitué hors de VEmpi-
re ; il femble même que ce foit là I0

fentiment des Etats de ÏEmph-e^

puif-
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piiifque dans la dernière Guerre ils

ne voulurent pas défendre ce Cercle
contre la France: & par-là rien n'em-
pêche TEmpereur & plufieurs autres

Princes de fecourir ÏEfpagne , en
vertu de ces termes , quil foit permis

à chaque Etat de donner du fecours à
tel ou tel Roîaume au delà des limites

de rEmpire, Mais quand même, mal-

gré la France^ le Cercle de Bourgo-

gne feroit compté parmi les litats

de VEmpire y la France & VEfpagne
ont enfemble des conventions particu-

lières en vertu defquelles , il efl per-

mis aux autres Puiflances de fecou-

rir la dernière de ces deux Couron;

nés. Et quoi de plus facile à l'Em-

pereur & aux autres Etats à'Allema^

gne y que de fournir des Troupes aux

Efpagmh y comme lî elles étoient à

leur folde ?

Il ne revient donc par- là aucun

avantage à la Suéde , à moins qu'on

ne compte pour profit, de s'attirer la

haine des Hollandois y qui n'auront

pas de peine à voir par des indices fi

évidens , que nous avons conjuré

leur ruïne. Et fi on ne doit pas

compter le Cercle de Bourgogne en-

tre les Etats de VEmpire y il n'y a

point
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point de force dans tout ce que la

France ,
pour mieux défendre fa cau-

fe , a voulu tirer du Traité de Paix.

Si néanmoins la France veut perfifter

dans Ton fentiment, il faut avant tou-

tes chofes qu elle confente que Votre
Majefté faiTe connoître par fon in-

terprétation, le vrai fens du Traité

de Paix touchant le Cercle de Bour-

[\oi!,ne. Car autrement il n'y a pas

la moindre ombre de droit pour foû-

tenir ce fait là 5 & il eft fur , fans

que les Parties puiffent aucunement
en difconvenir ,

que l'Empereur &
les autres Etats d'Allemagne , ont

droit en vertu du Traité de Paix,

de fecourir les Efpagnols. Si donc
les defTeins préfens de la France ne
réuffifFent pas dans ce qui concerne

VE/pagncy il en réfultera un grand
fujét de difputes; & on ne manque-
ra alors ni de raifon , ni d'occafion

d'aiîîfter les Provinces-Unies, plutôt

que de les laiiTer périr ; & cela ne
pourra jamais arriver qu'au defavan-

tage évident de Votre Majefté.

VIII. Quand nous rappelions le

tems pafTé ; quand nous lifons ]qs

Annales de notre Nation , nous trou-

yons bien que nos Rois ont fait la

F Guerre
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Guerre avec TEmpereur, avec la Po-

logne ^ avec Je Dannemarck , avec le

Mofcovite, pour maintenir les droits

légitimes de la Couronne , & pour
la confervation de l'Etat : mais que
dans une conjonfture douteufe, nous

mettions dans un grand péril la fu-

reté du Roïaume, pour un peu d'ar-

gent que la France s'engage de nous

donner fous le nom de Subfide , nous

n'avons point d'exemple, ni décela,

ni de rien de femblable dans notre

Hifloire.

IX. De plus , les affaires générales

font dans une telle fituation, qu'on

ne fauroit être trop fur fes gardes çon«

tre les deffeins qui peuvent rallu*

mer la Guerre. Et un Roi mi-

neur tire de fa minorité une trés-

puilTante raifon pour exhorter à la

Paix , & pour difluader de la difcor-

de & de la divifion. EfFeftivement

,

Sire y ce ne fera pas un petit avan-

tage pour Votre Majefté de prendre

l'adminiflration du Gouvernement
dans un tems calme, & pendant que

l'Ecat jouît d'une douce tranquilité.

X. Nos Finances font fi épuifées

,

les revenus publics font fi diminuez

,

qu'à peine pouvons-nous fournir aux

dépenfes
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dépenfes néceflaires dans un tems de
Paix,- Où prendre donc les fommes
immenfes ians lefquelles on ne peut

faire la Guerre fur Terre & fur

Mer?
XL Lorfqu'il ed furvenu des af-

faires de la dernière importance , &
qui pouvoient avoir des fuites très-

fâcheufes , comme de repouffer un
Ennemi à force ouverte , ou de fo-

menter des deffeins qui pourroient

faire éclore la Guerre , nos Rois ont

jugé à propos, & ils ont très-fage-

ment ordonné , qu'on ne fît rien fans

l'avis & fans le confentement des

Etats du Roïaume ,* & cela dans la

crainte de troubler niai à propos le

repos de l'Ktat, & de le plonger

fans une néceffité inévitable, dans une
longue & ruïneufe Guerre. Il eft

vrai que dans la dernière Affemblée

générale du Roïaume, les Etats laif-

férent au Roi & au Sénat ia difpo-

fitipn des Alliances tant anciennes

que nouvelles , fuivant ce qu'ils ju-

geroient le plus convenable au

bien & à l'avantage de la Nation.

Mais favoir fi une permiflîon fi va-

gue & Çi générale peut fuffire afin

que Votre Majefté
, qu'une Reine

F 2 Veuve,
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Veuve , que des Tuteurs
, que les

Sénateurs du Roïaume , foient en

droit de conclure un Traité tel que

celui que la France fouhaite; c'efi:

aflurément ce qui nous paroit valoir

bien la peine d'être examiné à fond.

Sur tout , il eil bien à remarquer ici

que les Etats du Roïaume , d'un

commun fuffrage , approuvèrent la

Paix qu'on avoit renouvellée avec la

Hollande \ & qu'ils confentirent au

deflein de former la Triple Alliance,

comme un moïen propre à retenir

dans fes jufles bornes la Couronne
de France , laquelle , fi on Tavoit

abandonnée à fon ambition y auroic

pu facilement affiijettir les autres

Etats. Sur quoi les Etats Généraux
de Suéde y prirent enfin cette réfolu-

tion , que le Séréniffime Roi auroit la

liberté de faire tout ce qu'on croi-

roit le plus utile au falut du Roïau-

me. Mais fuppofé qu'on n'ait abfo-

îument aucun égard au lien des Trar.

tez ,• le but du deflein eft tout à fait

changé. Ce but étoit de maintenir

l'équilibre entre les forces des plus

puifîans Souverains ; or il arrivera

tout le contraire fi Votre Majefi-é

s'allie avec la France auffi étroite-

ment
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ment que cette Couronne le prétend.

Cela mérite donc une attention plus

exa6le pendant la minorité du Roi ;

puifqii'on ne fait que trop, que

ibuvent les projets, même les mieux
confultez , tournent très - mal. Les

exemples des autres minoritez nous

montrent, qu'il n'eft pas moins né-

celîaire à préfent de convoquer & de
confulter les Etats Généraux du
Roïaume , que lorfqu'on les aflem-

bla
,
pour faire la Guerre au Danne-

marck, de favis & du confentement

public de la Nation.

XII. La fituation glorieufe & flo-

riflante où jufques à préfent nous

avons vu la Religion Proteflante,

pourroit recevoir une grande dimi-

nution, fi on en vient à ce point de

malheur , que la Suéde , VAngleter-

re ^ la Hollande^ & les autres Etats

Proteftans, ie faifent la Guerre les

uns aux autres: ce feroit une belle

occafion aux Princes Catholiques de
machiner, par leurs rufes & parleurs

artifices ordinaires , la perte de ceux

qui fe feroient épuifez réciproque-

ment par une Guerre inteiline.

XII [. Et même la Paix générale

de la Chrétienté feroic naufrage, cet-

F 3 te
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te Paix que Votre Majefté a tâche

de conferver jufques ici par fes fages

confeils , & avec une fermeté invin-

cible , ce qui n'a pas peu contribué

à la gloire de fon nom.
XIV. Si la Hollande a le malheur

d'être fubjuguée , il fera fore facile

à la France , de pafler outre , &
d'étendre les limites de fon Roïau-

me; en forte qu'on n'aura rien avan-

cé jufques à aujourd'hui, par tant de

confeils & de délibérations , fi la

Suéde même , contre fes anciennes

règles 5 & contre les loix de la pru-

dence 5
groffic les forces des François,

Quelle digue oppofera-t-on après ce-

la aux rapides progrés d'une Cou-

ronne puiflante en elle-même, &
confidérablement agrandie?

XV. La mort de l'Empereur, ou
celle du Roi d'Efpagne changeroit

extrêmement la face des affaires ; car

pendant qu'on difputeroit pour don-

ner un Succeffeur au premier de ces

Monarques, ou pour favoir qui de-

vroit hériter de la Monarchie d'Ef-

pagne, la France pourroit accomplir

fes vaftes projets

XVI. Ces quatre cent quatrevingt

nulle écu% qu'il; en. coûte i VE/pa-

gne-y
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gne-j ou ce peu d'argent qu'on peuc
aquérir, à tître de Subfide , des Hol-

îandoîs ou d'autres , ne font pas d'un

auffi grand prix pour nous, que fi

cet équilibre qu'on a fi bien confèr-

vé jufqu'à préfent entre la France &
VEfpagne , entre V Angleterre & la

Hollande^ étoit auflî maintenu dans

la fuite par les fages confeils de Vo-
tre Majeflé ; ce qui efl: d'une très-

grande importance , non feulement à

Votre Majefl:é , mais aulTi à la Reli >

gion Proteftante.

XVII. Les Rois de Suéde ont

toujours eu très- grand foin d'é-

viter tout fujèt de Guerre ou de
divifion avec les Puiffances Mariti-

mes ; afin que ^i une de ces Puiflan

ces entreprenoit de s'arroger l'Empi-

re de la Mer, & de fe rendre par- là

plus redoutable, nos Monarques pûf-

fent , avec le fecours de l'autre Puif-

fance, la réduire à fes juites bornes.

Si donc Votre Majeflé contribue par

ÏQs Troupes auxiliaires , à mettre la

Hollande aux fers , Qiielle reflource

aura-t-elle contre VAngleterre ^ lors

que cette Couronne devenue plus

formidable lui tombera fur les bras?.

XVin, Les deux Ambaflàdeurs font

F 4 fonner
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fonner bien haut, qu'il y a une union
intime de fentimens & de defleins

entre la France & Y /Angleterre : mais

quand on réfléchit fur le pafle

,

quand on étudie le préfent, le té-

moignage de ces Minières ne paroîc

pas appuie fur des fondemens aflez

folides- Car depuis la conclufion de

la Triple Alliance, il n'eil point fur-

venu d'incident qui puiffe détourner

le Roi d'Angleterre de fon premier

deflein ,• à moins que par une certai-

ne fatalité maligne , on ne fe foit tel-

lement emparé de Tefprit de ce Mo-
narque

,
qu'il veuille bien facrifier

fes propres intérêts à l'avantage & à

l'utilité des autres. Ou peut-être

que fon Confeil a en vûë de mettre

la France aux prifes avec la Hollan-

de; & après que la Guerre fera ou-

verte, d'en laiiTer tout le poids à

foûtenir aux François & à leurs Al-

liez. D'ailleurs, cette union de la

France avec V Angleterre nous doit

être fort fufpefte, puifque les Am-
bafladeurs ont prétendu qu'on devoit

les croire fur leur parole , n'aïant

point produit de Traité. Mais fup-

pofons la chofe telle qu'ils l'ont di-

te j s'il arrivoic que ces deux Cou-
ronnes
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ronnes fe brouillalTent ; ( car enfin

les François & les Jngloh font des

Nations incompatibles ,• & à qui la

Nature femble infpirer une haine

mortelle l'une pour l'autre. ) Si donc

la divifion fe mettoit parmi eux , ce

ne feroit pas une légère atteinte à

r Alliance dont il s'agit : non feule-

ment cela ; mais il feroit alors bien

à craindre, qu'après avoir cherché à

nous unir plus étroitement avec VAn-
gleterre contre la Hollande , nous

n'aïons enfuite la Guerre contre ces

deux Puiflances Maritimes.

XIX. De plus , VAngleterre efl

dans une certaine fituation , que,

pourvu qu elle obtienne quelque fatis-

fa6lion au Prince d'Orange, ou bien

au fujèt du Commerce, elle jette les

Cartes fans façon , comme on dit ;

& lorfquelle fe voie trop preflee

fa coutume efl de laifler là fes Al-

liez. Nous nous fouvenons que les

Anglois ont tenu plus d'une fois

cette conduite , envers leurs meil-

leurs Amis, du falut defquels dé-

pendoit même leur propre confei*-^

vation. Votre Majeilé a reçu plus

de chagrins que de bons offices de
la part de VAngleterre ; & c'efl: ce

F f qu pn
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qu on peut prouver amplement par

les Traitez de Londres & de Breda.

XX.. Votre Majeflé a de gran-

des raifons pour douter que l'amitié

de la France foit fincére & durable :

c'efl: ce qui fe prouve invincible-

ment par its divers defleins
, par fes

intrigues , & par les écrits de fes

Miniflres: & cela fe confirme enco*

re plus par la conduite du Sieur de
Ponipme au fujèt du préfent Trai-

té. Car , fans parler de plufleurs au-

tres chofes qui marquent affez que la

France n*efl: pas bien intentionnée

pour la Suéde ^ i. Quelle plus gran-

de preuve peut -on en demander
que celle-ci, le Sieur de Poînpone

a expliqué le Traité de Paix en fa-

veur de la France contre la Suéde y

comme fi la France n'étoit nulle-

ment obligée à donner la Garantie

hors TEmpirc. 2. Dans tout ce qui

concernoit l'avantage duDannemarck,
on voïoit évidemment que ce Minif-

tre s'intérefloit beaucoup pour cette

Couronne , d'où il étoit aifé de con-

jeélurer, que les deux Rois avoient

déjà contraété cette bonne intelligen-

ce qu'ils ont cultivée jufques ici par

un Traité fecrèt, ce qui l'obligeoit

à
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à répondre d'une naaniére équivoque

fur tout ce qui regardoit Jes Danois,

3. Il faut bien remarquer que le Sieur

de Pompone ne voulut abfolument

point fe mêler des affaires du Duc de
Holjleïn ; que même il ne daigna

pas faire une vifite de civilité à ce

Prince, lorfqu'il pafla par fes Etats;

& cela pour ne pas chagriner le plus

cher Ami. 4. Il n'y a pas de pro-

portion entre le Subfide pécuniaire

que la France offre, & les dépenfes

auxquelles Votre Majeflé s'engage.

5. C'ell un point digne d'une très-

grande attention , que le Sieur de
Fompone a infinué plus d'une fois

dans les converfations
,

qu'il ne fe-

roit pas néceflaire d'avoir beaucoup
de Troupes en Jîlemagne : c'eft

peut-être que la France a jugé qu'il

lui étoit plus avantageux de ne four-

nir qu'une fomme médiocre
,

pour
vous empêcher , Sire , d'avoir une
nombreufe Armée dans l'Empire,

que de mettre Votre Majeflé en état

d'attirer le fort de la Guerre en JU
lemagne , fi Elle le jugeoit à propos.

6. Après que Votre Majeflé eut con-
fenti à toutes les propofitions de la

France y & que la Négociaxion étoit

prefque
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prefque conclue , ce fût une chofe

tout à fait furprenante, & très-pro-

pre à donner du foupçon
, que le

Sieur de Pompone n'eut point dans
fes inflru6lions ^ ou d'augmenter le

Subfide, fi Pintérêt commun le de-

iTiandoit, ou même de traiter fépa-

rément. 7. Et qui fait fi en cas

qu'on donne au Sieur de Pompone
îes Articles fecréts , tels qu'on a

commencé de les drefTer , s'il ne
s'en fervira point a,u préjudice de la

Suéde ; à moins que nous n'aïons

une complaifance aveugle pour tous

]es defleins de la France ; & s'il ne
publiei-a point par tout que les deux
Couronnes s'accorderoient toujours

fort bien , pourvu que la France

donnât aux Suédois autant d'argent

qu'ils en demandent , ce qui ne man-
queroit pas d'attirer fur la Suéde le

mépris de l'Empire, du Dannemarck
& de la Hollande. 8. Et enfin, fi

ce premier plan du Traité fe divul-

gue y ce fera un grand chamji à la

calomnie: on ne manquera pas , au

grand deshonneur de Votre Majefté,

d'imputer à la Suéde la rupture de

la Triple Alliance, cette conje6lure

fera d'autant plus plaufible, que le

Roi
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Roî d'Angleterre a proteflé qu'il ne

penfoit nullement à prendre les ar-

mes ; & il ne faudroit fur cela que

s'en rapporter à l'Ordre que Sa Ma-
jeflé Britannique a donné au Maire

de Londres y de punir ceux qui ré-

pandoient ces fortes de bruits. Qiiand

même la Suéde nieroit qu'elle eue

caufé cette rupture de la Triple Al-

liance , nos ennemis auroient bien de

la peine à le croire,* comme cela pa*

roit évidemment, non feulement par

les relations des Miniflres publics,

mais auffî par les circonflances mê-
mes des chofes.

XXL L'avantage que Votre Ma-
jeflé tirera des Subfides pécuniaires

de France , ell fort peu de chofe :

car, le Traité une fois conclu, dès

que Sa Majefté Très- Chrétienne au-

ra levé l'étendard, Votre Majeflé fe-

ra obligée d'emploïer cet argent de
France à former une Armée, à l'en-

tretenir , & conféquemment à s'em-

barquer dans la même Guerre qui

abforbera peut-être des fommes im-

menfes. Et de plus, comme les cho-

fes font fujettes à quantité de contre*

tems, fi la France ne fournit pas

exaftement fon Subfide , Votre Ma-
jellé
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jefté engagée une fois avec les Fran-

çois^ n'aura-t-elle pas fon Armée à

entretenir fur fon propre compte?
XXII. On pourroit nous objec

ter, que fi le Sieur de Pompone re-

tournoie auprès du Roi fon Maître,

fans avoir rien conclu , il y auroit à

craindre que les Rois de France &
d*Angleterre y aïant perdu l'efpcrance

de s'allier avec la «S^^J^^n'augmentaf-

fent la puifTance du Dannemarck^ en
fourniffant à cette Couronne des Trou-
pes & de l'argent , ce qui ne peut fe

faire qu'au préjudice, & qu'au péril

de Votre Majedé. L'efprit & l'in-

tention de la France fe manifeftent

affez par le Traité qu'elle a conclu

depuis peu avec le Dannemarck , lequel

Traité aura peut-être bien-tôt fon ef-

fet. Les différends furvenus entre VAn-
gleterre & le Dannemarck ne font

point encore appaifez; tant s'en faut,

î'animofité encore récente eft dans

Joute fa force. Le Lord Coventri ,

Ambafladeur à' Angleterre , fait voir

lui-même
, que le Roi fon Maître

ne fouhaite rien tant, que d'engager

la Suéde à s'allier avec lui contre \qs

Hollandois ; ou que , fi cette Cou-
ronne refufe ce pard-là, elle demeure

au
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au moins dans Finaftion en attendant

le fuccès de la Guerre: il n'eft donc
guères croïable que le Danneînarck^

quelques conditions qu'on puifîe lui

oiFrir, veuille entrer dans une Guer-

re fi dangereufe. D'ailleurs , cette

Couronne doit craindre que Votre
Majefté ne la traverfe de toutes ks
forces ,

qu' Elle ne foit fécondée en

cela par TEmpereur & l'Empire,

par VE/pagne & la Hollande j toutes

lefquelles PuilTances ne manqueront

pas de joindre leurs forces. Ainfi

les Danois feront en grand péril que

tout le poids de la Guerre ne tombe
fur eux, En ce cas -là, outre qu'on

leur feroit la Guerre pour un fujèt

très - légitime , ce feroit la plus belle

occafion qu'on put fouhaiier pour

mettre le Dannemarck fi bas, que \^

Suéde n'en eut plus rien du tout à

craindre. Car le Dannemarck n'efl: paç

une PuiflTance fi redoutable, qu'à eau-

fe de lui , & pour quelques centai-

nes de milliers d'écus qu'il aura re-

çus de la France , la Suéde foit for-

cée à folliciter TÀlliance & l'amitié

de cette dernière Couronne. Nos
affaires, fi on les compare à celles

du Dannemarck , ont été fouvent dans

une
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une fitiiation bien plus mar^ife

,

que celle oiij grâces au Ciel, nous
les voïons aujourd'hui. Pour paffer

fous filence \qs avantages que nous

avons remportez dans les Siècles pré-

cédens , les Règnes de Guflave MoU
phe , & de Charles Giiftave , deux
grands Monarques , deux Princes cé-

lèbres par des exploits éclatans , nous

en rendent un illufcre" témoignage.

Lorfque les Danois étoient maîtres de

Colmar , de Borkhohn , de la Forte-
,,

reffe de Fiisby & d'Elburg , & que
|

la Suéde avoit non pas un , mais plu-

fieurs puiiTans ennemis fur les bras,

les Rois de Suéde, avec la bénédic-

tion du Ciel , s'oppoférent û heu-

roufement aux progrès du Danne?narck ,

qu'ils anéantirent tous Tes efforts ; en
forte qu'il ne reile pas à cette Cou-

ronne le moindre monument de vic-

toire, duquel elle puiiîe fe glorifier.

Mais que le Dannemarck cache fa mau-
vaife volonté contre la Suéde ; qu'il

nous prépare des troubles & des di-

vifîons; fommes-nous pour cela dans

une néceffité indifpenfable de nous

allier avec la France ? Nous ne fom-

mes menacez d'aucune Guerre fur

les autres frontières du Roïaume; au

contraire
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contraire Votre Majeflé eft en Paix

de tous cotez avec Tes Voifins. i. Les
Mofcovites , qui font ceux dont il y
auroit le plus à craindre , étant épui-

fcz par la Guerre Civile , ils n'ont

pas befoin de fe mêler des affaires

des Etrangers , c'efl: pourquoi on ne
doit craindre aucun mouvement de
leur côté. 2. Vôtre Majeflé n'a nul

fujét de feindre , ni de diffimuler

avec la Pologne
, puifque tous les

anciens démêlez font finis par la Paix

d'Oliva. Les brouilleries domefti-

ques 5 les irruptions des Tartares , &
la crainte de la Puiffance Ottomane

toujours prête à fondre fur ce Roïau-
me , donnent aux Polonois bien d'au-

tres occupations
,
que celle de pen-

fer à recouvrer la Lroonie, 3. Vô-
tre Majeflé s'écant aquis par lafageffe

& par la prudence de fes Confeils,

l'amitié de l'Empereur, & de la plus

grande partie de l'Empire , il efl à

préfent de fon intérêt de fuivre ce

chemin là, plutôt que d'entrer dans»

les querelles infinies de la France,

Il n'y a pas longtems que cette Cou-
ronne étoit en mouvement pour Ix

Lorraine dont elle s'efl emparée; à

préfent c'efl un procès pour les dix

G Villes
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Villes d' y^Iface ; outre qu'elle fait à pré^

fent de grands préparatifs de Guerre,
qui la rendent fufpefte de mauvais
deiTeins ; û bien qu'on doit regarder

comme une chofe certaine, qu'il fera

beaucoup plus fur pour la conferva-

tion de nos Provinces d'Allemagne^

de nous en tenir à la fituation pré-

fente, que d'avoir furpié, avec le fe-

cours pécuniaire de France , une -Ar-

mée de feize mille hommes. 4. Vo^
tre Majetlë efl liée par la 1 nple Al-

liance avec les deux Puifîances Ma-)
ritimes, fans parler des autres Trai-

tez particuliers. Si donc on s'en tient

à cette Confédération avec VAngle-:

terre & la Hollande , de l'amilié def-

quelles la Suéde a toujours fait grand-

cas 5 fi Vôtre Majeflé ne fait rien

qui puifle rompre cette Alliance;-

quand VAngl %erre & h Hollande:

fe brouilleroient enfemble, on pour-,

ra aifément demeurer bien uni avec.

ces deux Etats , comme on fait que:

cela arriva pendant la dernière Guer-;

re. 5. Suivant le Traité que VAîi-

gleterre a fait avec nous , il n'eft pas

permis à cette Couronne de s'allier

avec le Dannemarck contre la Suéde ;,

d'où vienc que le Lord Coiienîri n*«
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pas fait la moindre mention de. cette

Alliance: au contraire , il a déclaré

que l'incencion du Roi fon Maîtrt*

étoit, que fi Vôtre Majeflé ne vouloir

pas rompre ouvertement avec les Hol-

landois
^
qu'au moins on renouvellàt

l'ancienne Alliance 5 ce qui prouve
manifeflement que VAngleterre eft

très éloignée de vouloir entreprendre

rien contre la Suéde.

XXIII. Si donc le Roi de Danne-
marck^ fans aucune autre raifon que
celle de recevoir de l'argent de Fran-

ce
^
prend le parti de bazarder la

Guerre, & de la faire à la Suéde y

comme pour l'exécution de ce defTein

toutes fes forces coniillef^nt en feizé

ou dix- huit mille hommes qu'il en-

tretient dans ^ts Etats , & dans un
furcroît de quelques Troupes étran-

gères ; nos affaires font fur un tel pié

qu'on peut aifément s'oppofer à la

puiiTance des Danois, Car après que
cette Couronne aura mis dans I^qs

ForterefFes les Garnifons néceflaires

,

fon Armée réduite alors à peu de
chofe , ne pourra point attaquer en mê-
me tems nos Provinces d'Allemagne

,

& la Seanie, Nos forces diftribuées

dans les Provinces du Roïaume fe

i ,
G s raflem-
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raflemblent en très peu de tems; &
en peu de tems auflî on peut les

augmenter par de nouvelles levées.

D'ailleurs , il n'y a pas un de vos

bons Sujets , Sire , qui ne confacre

fa perfonne , fon bien , & tout ce qu'il

a , au bonheur& a la fureté du Roïau-

me; & qui ne foit dirpcfé à répan-

dre fon fang pour Vôtre Majeflé,

pour la défenfe & pour la gloire de

la Nation : d*où nous avons tout lieu

de nous promettre
, que tout le refte

allant bien à cela près, les efforts

du Dannemarck contre nous , ne feront

pas moins inutiles qu'ils l'ont été au-

tre fois 5 que même les Danois don-

neront la Comédie à leurs anciens

Amis 5 puifqu'ils paieront feuls la

peine dûë à leur légèreté , en ce

qu'ils ont voulu fi mal à propos s'al-

lier avec les François , & entrer dans

l'exécution de leurs defleins.

XXIV, Pendant que l'a France Stx^

aiîez embarraffée à fournir contre les

HoUandois , & contre plufieurs au-

tres ennemis , elle ne pourra point

envoïer exaftement au Dannemarck les

fecours donc elle fera convenue ; nous

inférons de là qu'il fera bien plus

fur de n'avoir affaire qu'aux Danois

qui
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qui n'auront que le feul appui de la

France ,
que d'embrafler pour de Tar-

gent le parti des François \ dans ce

dernier cas Vôtre Majeflé pourroic

avoir fur les bras tout àiafois, TEm-
pereur, l'Empire, Iq Diinne?narck&h

Hollande; une Guerre qui à la vérité

leroit aifce à commencer , mais qui

peut être finiroit très-mal

Jufques ici nous avons montré que
la demande des François eft très

hazardeufe , & qu'elle jette la

Suéde dans un grand péril ; nous

allons faire voir à préfent que ce,

que la France fouhaite avec tant

d'ardeur n'efl: pas même poffible.

I; Quand la France nous fourniroit

libéralement un Subfide fufEfant , ce

qui n'efl: pas à préfumer , pour en-

tretenir feize mille hommes en j^lle-

?nagne ; ces Troupes ne compoferont
pas une Armée capable d'attaquer of-

fenfivement TEmpire , VEfpagne &
la Hollande, Car comme on ne
pourra pas éviter que nos préparatifs

de Guerre n'excitent la défiance,

Qiii doute que ces Puiflances n'agif-

fént de concert , & ne prennent en-

femble des mefures, pour s'oppofer

avec une nombreufe Armée à la vio-

G 3 leace
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lence des deiix Couronnes , & prîn»

cipalement de cqWq ûq Suéde, D'où
il arrivera qu'auffi-tôt que ces Pui(^

fances verront que Vôtre Majeflé au-

ra rempli de Troupes Çqs Provinces

^^Allemagne , pour empêcher T Em-
pire & fes Etats de fecourir les Hol-

landcis , tous ceux qui auparavant

donnoient toute leur approbation aux
fages delTeins de Vôtre Majeflé,

prendront les chofes d'une manière
toute oppofée, & vous attribueront

de mauvaifes intentions.

IL La Hollande ^ à laquelle on en
veut principalement , ne fe manque-
ra pas à foi-meme ; & emploiant bien

fon crédit qui fera d'un grand poids

dans une telle conjonfture, elle re-

montrera habilement aux autres Puif-

fances , combien ces deux Couronnes
ainU unies feroient redoutables: fur

quelle Paix l'Empire peut compter,
tant que ces deux Monarques cam-
peront y pour ainii dire ^ aux portes

à' Allemagne i qu'il ne tiendra qu'à

eux d'exciter de nouveaux troubles

dans le Corps Germanique , & que

ce feu paiTant plus avant pourroit fe

communiquer aux autres Princes;

qu'il feroit de la dernière importance

d'éteindre
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d'éteindre cette première flamme ^ &
de folliciter le Roi de Dannemarck

y

rE,le6leur de Brandebourg , la Mai*
fon de Limeboiirg , tous Princes déjà

afîez difpofez à prendre les armes

contre la Suéde ; qu'en leur fournif-

fant pendant quelques mois d'un ar^

gent qui eft tout prêt, il leur feroit

facile , en raflemblant les Troupes
qu'ils ont coutume d'avoir fur pié,

de former une Armée de quarante

mille hommes , & de {q fervir de
ces forces pçur fixer la Scène de la

-Guerre dans les Provinces Germani-

ques de Suéde; ce qui traverfera Vô-
pe Majeflé il Elle efl dans le deflein

de faire la Guerre à T Empereur, ou
à tout autre Prince qui voudra fe-

courir la Hollande contre les Fran-

fois.

III. Il n'y aura pas de moindres
difficultez à aplanir pour le pafFage

des Troupes. Car û l'Empereur ou
quelque autre Prince de l'Empire,

veut fecourir les Provinces - Unies

,

de peur qu'elles ne foient fubjuguées

par la France, ce qui feroit tout à

fait contraire à la fureté de l'Empi-

re ; & que Vôtre Majeflé tâchât par

Ja voie de remontrances d'empêcher
G 4 cela,
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cela, l'Empire n'accorderoit jamais à

Vôtre Majefté une chofe de fi gran-

de conféquence.

IV. Il faudra donc en venir à la

voïe de fait, & s'ouvrir le paffage

répée à la main , comme nous avons

vil que cela eft arrivé fort ibuvent

dans les Guerres d'Allemagne : mais

Vôtre Majeflé n'a pas ces mêmes for-

ces ,
qui autre fois jettérenc la ter-

reur d^ns l'Empire : tille n'a plus

ces mêmes Forterefles qui en ce tems

là étoient occupées par nos Garni-

rons Ainfî le Roi de Dannemarck^
FEledteur de Brandebourg , & les

Princes de la Maifon de Lunebourg

fe ligueront e'troitement enfemble;

ils nous accableront par leur fupé-

riorité en nombre de Troupes, &
ils nous empêcheront bien de pafler

par force.

V. D'ailleurs, la conjondlure pré^

fente ne permet pas qu'on fafle for-

tir les Troupes du Roïaume , puis

qu'au contraire les chofes étant fur

le pié qu*elles font , nous avons

grand befom de Troupes réglées pour

aflurer nos frontières vers la Norvè-

ge^ & vers la Priiffe,

VI. Il pourroit auflî arriver que
les
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les Confédérez d'Allemagne s'y pren-

droienc d'une autre manière pour leur

intérêt, & qu'ils ne nous difpute-

roient point le paflage , afin que nos

Provinces d'Allemagne étant dégar-

nies , il leur fût plus facile de s'en

emparer; car ils lëroient aflez forts

pour empêcher nos Troupes d'y re-

tourner quand elles voudroient.

Vil. Si la Fm;zr^ eft liée d'Allian-

ce & d'amitié avec quelques Princçs

d'Allemagne^ cette Couronne devroit

les faire connoître , afin que fur cela

Vôtre Majefté pût prendre des me-
fures plus juftes. Car entre tous ceux

que la France compte pour Tes fidè-

les amis. Vôtre Majeilé ne connoît

que le feul Dannemarck,

Vin. La France répondant à nq^

difficultez dit qu'il n'y a rien à crain-

dre : elle affûre que ni l'Kmpire,

ni YE/pagne, ne donneront point de
fecours aux Hollandois ; & elle peut

bien nous cautionner que la chofe

ne tournera pas autrement. On peut

bien , il eft vrai , raifonner ainfi avec

quelque vrai-femblance dans un en-

tretien familier : mais quand on entre

dans le fond de l'affaire, on voitqu'il

n'eft pas . de l'intérêt de ÏEfpagne de

G 5 foufFrir
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•fouffrir que la France s'agrandiflè au-

tant qu'elle s'agrandiroit par Ja Con-
quête de la Hollande : Tintérêc de
l'Empire ne permet pas non plus cec

accroiffement. Car ces deux Puif-

fances prévoient bien dès à préfent,

que la Hollande étant une fois rédui-

te, fuivant le projet de la France, il

n'y aura plus de fûretc , ni de falut

pour tout le refle des Pais-Bas , Ec
qui oferoit fe mefurer avec une Puif-

fance aufS énorme que feroit celle

dts François après cette rédu6lion?

Il n'y a donc rien de Çi certain qu'auffi-

:tôt que Vôtre Majeflc aura pris avec
ia France des engagemens nouveaux
& plus étroits, toutes les Puiffances

intéreiTées à la confervation des Pro-

vinces-Unies , déclareront la Guerre
à la Suéde

-^ ce qui expofera nos Pro-

vinces d'Allemagne à un funefte em-
brafement.

IX. Mais fuppofons que la France

agifle de bonne-foi ; fuppofons qu'el-

le n'ait que des vues droites & fln-

céres dans ce Traité qu'elle a tant

d'envie de conclure avec nous , cette

Couronne eft dans une fituationj

que quand elle fera aux prifes avec

VF/pagne y TEmpereur & la Hollanr

de j

I
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de , la Siiéde n'en pourra tirer que

peu de fecours; & cependant nous

aurons alors une terrible Guerre à

foiitenir contre le Roi de Dannemarck ,

TEleéleur de Brandebourg , la Mai-
ion de Liineboiirg^ & d'autres Prin-

ces dans nos Provinces à'Allemagne.

• X. Suppofons encore
ç,
que, con-

formément au but & aux vœux de

]^ France, les Etats Généraux des

Provinces- Unies , deilituez de tout

fecours , & abandonnez de leurs

•Amis , fuccombent fous la puifTance

viftorieufe de l'AgrelTeur ,* qu'ils foient

contraints, foit par la force désar-

mes, ou par convention, dereflituer

aux véritables Seigneurs les Forte-

refTes qu'ils occupent dans la fVefi'

phalie ; qu'ils foient même forcez à

céder une partie de leur Pais pour

fauver l'autre partie; Que nous fait

cela ? Quel avantage en tirerons- nous?

de ce que l'Ele6î:eur de Brandebourg ,

& les Princes Catholiques
,

qui ne
nous haïflent déjà que trop , devenus
plus forts & plus puifTans, pourront

exécuter avec un fuccès plus heu-

reux & plus rapide , les defleins

qu'ils ont machiné jufques à préfent

pour nôtre ruïne.

XL
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XL En ce cas là il feroit de Tin-

térêt de la Suéde d'abandonner la

France au milieu de Tes Victoires , &
une telle féparation pourroit faire naî-

tre une violente querelle entre nous

& cette Couronne: d'autre côté,
nous aurions beau nous raccommoder
avec \ts Hollandoîs & avec les au-

tres Souverains de l'Europe ; ils ne
feroient jamais fincérement nos Amis ;

parce que, comme on Ta déjà dit,

nous leur aurons donné un trop grand
fujèt de chagrin.

XII. Si nous avons le bonheur de
vivre tranquillement , & fans rece-

voir la moindre infuire, ni le moin-
dre chagrin de la part de nos Voi-
fîtTs, c'eft l'ouvrage de cette douce
Paix dont nou5 avons jouïjufques à

préfent: mais fi, comme le fort des

armes eft douteux , s'il arrivoit , con-

tre notre efpérance, que les forces de
Vôtre Majeflé commençaflent à dé-

cliner , le Czar de Mojcovîe^ l'Em-

pereur, r^.lefteur de Brandebourg y

le Roi de Dannemarck , & plufieurs

autres, comme fortant d'un profond

fommeil , failîroient d'abord l'occa-

fion pour recouvrer ce qu'ils ont

perdu il n'y a pas long-tems. Ainfi

,

lors
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loiTque la Suéde combat pour Ta-

granciiiïement d'une autre Puiflance,

lorfqu'elle emploïe toutes Tes forces

en Allemagne contre les ennemis du

Roi de France Ton Allié, cette Cou-

ronne pourroit bien être dépouillée

de la Puméranie , du Duché de Brê-

nie , de Vlngrie , & de Ç^s autres

Provinces.

XIII. Comme il eft d'un grand

intérêt pour la Suéde que la Comté
de Delmenhorjl ne paiTe pas fous la

domination du Roi de Dannemarck ^

foit à caufe que le Duc de Holfteln

a l'honneur d'être parent de Vôtre
Majeflé, ou parce que dans un tems

de Guerre la lureté du Duché de

Brème pourroit être altérée par -là;

il eft fort à craindre que l'Empe-

reur, dès qu'il faura notre engage-
ment avec la France , ne juge ce

procès là en faveur du Roi de Danne-

marck , pour Tattirer de Ton côté : après

quoi il fera tard pour fecourir le Duc
de Holfteln ,

parce que la Sentence

étant une fois rendue , on ne pour-

ra pas en fufpendre l'exécution.

Après donc que , fuivant nos lumiè-

res & la portée de nos efprits, nous

avons tâché, fans préjudice des au-

tres.
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très, de montrer par de puiiTante

raifons, qu'il n'eil; ni jufte y ni uti-

le, ni néceflaire d'accepter les con-

ditions d'Alliance
,

que la France

propofe. Après avoir fait voir auffi

qu'il efl incomparablement plus fur

de nous en tenir aux anciens def-

feins qui tendent à conferver le repos

du Monde, l'équilibre entre les Prin-

ces Chrétiens, la Paix dans leRoïau-

me de Suéde & dans les Provinces

qui lui font foûmifes , ce qui vaut

mieux que d'expofer témérairement

& fans une néceffité prefTance le fa-

îût public ail péril de îa Guerre;
pour ne point nous détourner de

nôtre but, nôtre fentiment efl
,
que,

fi Votre Majellé a la bonté d'y con-

fentir , on doit fe conduire de la ma-
nière fuivante.

I. Il faut proteller comme à la

face du Monde Chrétien
,
que Vo-

tre Majeflé dans tous fes delîeins &
dans toutes fes vues , s'applique uni-

quement à la confervation de la Paix,

& principalement de celle de JVeJl-

phalie: par- là on defabufera quanti-

té de gens qui croient fermement

,

fanS: vouloir en démordre , que la

Guerre ^ft. abfolument néceflaire à la

Suéde
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Suéde pour fiibfifter. De plus on
pourvoira à la lûreté du Duché de
Brème qui eft féparé tout à fait du
Roïaume ; & Votre Majefté aura-

toujours un lieu propre pour aflem-

bler fes Troupes.

2. Afin que vousaïez, Sire, plus

de crédit & d'autorité dans Jes affai-

res générales , on doit faire en forte

,

que dans la Diète de l'Empire, &
dans les Afîemblées des Cercles , Vo-,

tre Majefté foit unie avec les Etats

Evangéliques , & les autres Souve-
rains qui aiment la Paix, qui cher-

chent la tranquillité publique ; en
forte que tout le monde connoiffe,:

que le deflein dominant de Votre
Majeflé, c'efl de maintenir la Reli-

gion Evangélique, & la Liberté de
VAllemagne, :

3. Votre Majeflé ne doit pas man-
quer d'entretenir une bonne intelli-

gence avec la France : & l'amitié de-

cette Couronne lui efl: principale-

ment néceiîaire dans les chofes qui
concernent la Paix de JVefiphaUe .;

car quoi que Votre Majeflé ait

trop de fageffe pour vouloir époufer
les querelles particulières de la Fran-
che , il faut pourtant nécellairement

qu'au
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qu'au fujèt de cette Paix , les deux
Monarques^ eux qui en font les prin-

cipales Parties, concourent unanime-
ment à fa confervation : L'on doit

donc prendre garde que Votre Ma-
jeflé ne donne pas fur cela, le moin-
dre fujèt de divifion.

4 Ce fera une conduite fage &
très -digne de louange de ne point

fouiFrir qu'on donne la moindre at-

teinte aux Traitez des Pyrénées &
à'Aix la Chapelle , mais ;qu'au con-

traire ils fubfiftent dans leur entier

,

& comme ils ont été confirmez par

la Triple Alliance; à moins que par

les allures même des Parties, on ne
les rompe de quelque manière que
ce puifle être: à quoi la Suéde doit

d'autant plus s'intérefTer , qu'elle a

reçu beaucoup d'argenc pour s'enga-

ger à défendre cette Paix.

5. L'intérêt commun de Votre Ma-
jeflé Roïale & du Roïa^me deman-
de ,

qu'on ne prenne point les ar-

mes , quand même VAngleterre Se

la Hollande en viendroient à une
rupture ouverte : on doit en ce cas

là, fuivan t un ufage reçu à Ham-
bourg & dans d'autres Villes , tra-

vailler à l'augmentation du Gommer-
ce
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ce & de la Navigation. Nous avons

vu y il n'y a pas long lems que cela

fe pouvoit faire. Lorfque dans la

Guerre entre les Anglols & les HoU
landoîs , la France& le Dannemarck pri-

rent parti, Votre Majeflé fût neutre ;

& quoique fort follicitée , à peu

près comme Elle l'efl à préfent , El-

le refufa de joindre fes Forces. Le
fuccès fit voir enfuite que Votre Ma-
jcflé avoit fait très-fagement , de pré-

férer une Paix fûre au fort de la

I

Guerre , toujours douteux & toujours

incertain.

(5. Après que tout le Monde aura

été convaincu par cette conduite de

la fmcérité religieufe avec laquelle

Votre Majefté s'attache à obierver

très - exaftement les Traitez une fois

conclus; le crédit de Votre Majeflé

deviendra plus grand , & on en for-

iimera moins de fbupçons contre la

:
conduite ; pourvu qu'on prenne de

bonnes mefures pour engager le Roi
à' Angleterre à renoncer à ces fortes

de defleins qui troublent la Paix gé-

nérale, qui violent la Triple Allian-*

ce 5 qui tournent à la perte de la Re-
ligion Proteflante , & qui flétriffenE

beaucoup fa réputation, puifque VAn-
H gleterre
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gïeterre n'efl: pas allié moins étroi-

tement que la Suéde avec la Hol-

lande.

7. Si VAngleterre ne veut pas fe

laifler perfuader , Votre Majeflé aura

du moins le mérite d'avoir travaillé

par fes confeils défintéreflez àconfer-

ver le repos de la Chrétienté ; ce qui

donnera lieu à Votre Majeflé de pou-

voir enfuite offrir fa Médiation plus

utilement.

8. Cependant il ne faut pas rom-

pre brufquement cette Négociation

avec la France; mais on doit la faire

traîner jufques à ce qu'on voïe com-
ment les chofes tourneront.

9. On pourroit auffi affembler les

Etats du Roïaume , afin que de con-

cert ils examinent avec toute l'atten-

tion pofTible une affaire de fî gran-

de importance.

lô. Il faut attendre l'arrivée des

autres Miniflres que nous favons être

en chemin j en forte que , après avoir

balancé trés-exafilement toutes lesrai-

fons par raport au tems & aux cho-

fes, nous prénions la réfolution la

plus efficacement utile au bonheur

commun & au falut public. II eft

certain que nous ne faurions jamais

prendre
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prendre les armes trop tard ; & peut •

être fe préfentera-t-il quelque bonne
Gccafion , fi jamais il en fût

, pour
les prendre légitimement.

11. Qiie fait-on fi VAngleterre

^

perfiftant dans fon premier defTein,

n'ordonne pas qu'elle ne doit point

fe féparer de la Triple Alliance : car

cela fe peut faire , ou par raport au
Parlement qui a toujours beaucoup
d'autorité; ou parce que les Angloîs

I réfléchiront fur les lenteurs , fur les

grandes & fages précautions que la

Suéde aporte à cette épineufe affaire.

12. Les Hollandois méme^ plutôt

que de perdre nôtre amitié, rendront

volontiers tout ce qu'ils ont obtenu
à nôtre dommage, & à nôtre préju-

dice, par les précédens Traitez; com-
me il arriva dernièrement par l'aboli-

tion de l'autre Traité.

13. Mais enfin fi contre nôtre ef-

pérance , après avoir emploïé inutile-

ment tous nos bons Offices , on eil

oblige d'en venir au dernier remède,
& d'abandonner à la fortune des ar-

mes la décifion du différend, il n'y

aura perfonne qui n'élève jufques au
Ciel la prudence finguliére , & le

beau foin de Vôtre Majeflé,qui,per-

H 2 fuadée
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fuadée qu'on ne doit rien donner à

Tambidon , ni aux autres paffions,

aura voulu confidérer uniquement la

caufe dans cette Guerre j & cela pour

aiFermir le repos de la Chrétienté,

le bien & la fureté inaltérable de
Vôtre Majefté & de tout le Roïau-

nie. Si nous mefùrons nos delTeins

par cette régie , quoiqu'il puiflè ar-

river un jour. Vôtre Majefté & les

Etats du Roïaume pourront très- bien

la défendre quand il en fera teras.

Par tout ce que nous avons dit

jufques ici, nous croïons avoir fatis-

fait à ce que le Devoir& la Confcien-

ce exigeoient de nous dans une affai-

re fi importante. Nous fupplions

très-humblement Vôtre Majeflé d'a-

voir la bonté de croire , conformé-

ment à fa prudence & à fa fageife

incomparable
,

que ces avis , quels

qu'ils foient , partent d'un zélé fin-

cére & très-fervent envers Vôtre Ma-
jeflé & nôtre très-chére Patrie: que
Vôtre Majefté veuille bien être per-

fuadée que nous fouvenant très-bien

du Serment de fidélité qui nous lie

à Votre Majeflé & au Roïaume,
nous ne chercherons pas moins dans

cette affaire , nonobftant les raifons

plau-
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plaufibles que nous avons pour la

defaprouver, que dans toutes les au-

tres, autant que nous en fommes ca-

pables , l'avantage commun de Votre
Majefté & du Roïaume, voulant être

jufques à la dernière heure de notre

vie,

SIRE,

De Votre Majellé

,

Les très-humbles è? très - dévouez

Sujets &f Serviteurs y

Jean Gyllenstierne>

Steno Bielke,

Knut Kurck,

George Gyllenstierne^

Lars Flemming,

Jean Gyllenstierne,

Thuro Bonde Ulsson.

H 3 LA
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.LA

su E DE
P^E DRESSÉE

dans fou

Véritable Intérêt, {*)

^XS^ Avoir fe diriger par les rè-

^ S ef S'^^ ^^ ^o^ véritable Inté-

myc:^m ^^^' ^'^^ P^^ ""^ vertu
)^i^^M commune, puifqiie c'eft en

efFèt

(*) L*Auteur de ce Pamflet , imprimé à
Bremen en 1682. déclare à fes ledeurs , à

quelle occâfion, il l'a écrit dans ravertiflc-

ment fuivant.

„ Nous fommes dîns un fiècle, où tous les

„ Hommes, prelqueindifFerenment. s'émanci-

„ pent de parler & de décider fur icsMatières de
'5, Politique e5^ d'Etar. Et comme il n'eft pas

,, donné à tous les Princes , de favoir diftinguer

„ l'homme de bien, d'avec le lâche & le mer-
„' cenaire ; l'homme -capable, d'avec le pé-

,y dantf
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Q^^Qi tout ce que la fagefle la plus

confommée, peutenfeigneràun Prin-

ce Souverain. Mais pour qu un Prin-

ce n'erre jamais en la direftion d'une

matière fi importante , il eft abfolu-

ment nécefTaire, que ce Prince con-

noifle par lui-même fes véritables in-

térêtsj non en partie, mais à fonds,

ce qui eft toujours le plus fur ; ou
que du moins , s'il n'eft pas doué de
tous les talens convenables pour cela,

qu'il

„ dant ; ou d'avec celui , qui ne fauroit foû-

„ tenir que le caraélère d'un limplc relati-

„ onnaire," il n'y a pas lieu de s'étonner,

,, Il les Confeils des Souverains ne font pas

,, Toujours remplis de lujèts de la force ôc

„ du mérite qu'il conviendroit ; 8c fi en

„ conféquence il arrive que quelques-uns

„ d'eux fafient de tems en tems des be-

,, vues criantes , qui leur attirent des per-

„ tes & des confufions confidérables , dont
„ le Public ne fauroit manquer de fouffrir.

„ La Suéde a pafl'é par cette épreuve , &
„ n'en eft revenue que par la fagclTe & la

„ générolité de fon Roi. Et comme ce re-

„ tour eft capital en faveur de la Caufe pu-

„ blique , qui ne pourroit être qu'en très-

„ bons tcimes , fi certains Confeils , qui

„ clochent, fe pouvoient redrefler; c'eft ce

„ qui a fourni la matière à ce petit Trai-

j, té, & qui procure ToccafiGn de le cona-
*, muniquer au Pubiic.

H 4
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qu'il foit aflez fort , pour favoir faire

choix d'un Confeil fage & fidèle ;

car fans Tune ou l'autre de ces deux
parties, il faut que ce Prince foit

d'ailleurs fort heureux, s'il ne de-

vient la Dupe ou le joûèt de fou

Miniilére, qui le plus fouvent \'e fa-

crifie à toutes les paffions & intérêts

particuliers; Et c'eft de quoi les Hi-

ftoires des Siècles paifés , nous

fourniffent fucceiTivement des milliers

d'exemples & le Siècle où nous vi-

vons , ne nous en fournit que trop

,

pour que le Public ait des juftes fu-

jèts de s'en lamenter & d'en gé-

mir.

Mais Dieu foit loue que la Suéde

fertile en Princes de force & de ver-

tus, voit dans nos jours fon ancien&
redoutable Sceptre des Gots entre les

mains d'un Monarque
,
qui non feu-

lement délivre fes fujèts & fes fidè-

les JUiés de telles apprèhenfions ^

mais qui fournit en fa Sacrée Perfon-

ne , le modèle parfait d'un Prince

véritablement fage ^ magnanime &
pieux; Mais Sage, pieux & magna-
nime en la manière intrépide , avec

laquelle l'ont été le Grand Gufta-

ve y & Gifjîave Adolfe , fes Augu-
ftes
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fies PrédeceiTeurs. Ce qui eft fi vrai

,

que qui examinera fans préjugé les

premières démarches de Sa Majeflé

Suédoîfe , immédiatement après qu'el-

le a pu pleinement jouir de fon Ro-
ïal droit de Majorité , fera convain-

cu, qu'il femble fe réfufciter en fa Sa-

crée Perfonne, la grandeur d'ame,

& le génie mâle & élevé de ces

deux Héros. Et ces premières démar-

ches, je croi les pouvoir compren-
dre fous le nombre de cinq.

La première , en la confiance &
fermeté inébranlable, que ce jeune

Monarque a témoigné dans les plus

fâcheufes conjonftures , où l'avoic

plongé la direftion de fa minorité

pendant tout le cours de la dernière

guerre.

La féconde, fon intrépidité toute

Héroïque à la tête de ^ts Armées,
dès qu'Elle a pu difpofer de fa Sacrée

Perfonne , s'expofant à toute forte

de périls & de hazards, comme le

dernier de fes fujèts Tauroit pCi

faire.

La troifiéme, fa fagefTe & la déli-

catelîe de fes ménagemens , jufques

à la concîufion de fes pm particuliè-

res, avec un Allié fufpeft , maispuif-

H 5 fane
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fant & dangereux , & le même qui

s'étant prévalu de fa minorité , l'a-

voic engage dans des démarches, qui

lui avoienc caufé toutes ks pertes,

& la ruïne effeftive de fes Etats &
Sujets pour plus de tems qu'il ne fe-

roit à fouhaiter.

La quatrième , incontinent après

la fignature de ^qs paix particulières
;

en Tordre & Oeconomie admirable

,

que ce Frince a feu établir dans tous

les Etats, pour la direftion de tou-

tes fes finances , & pour en bannir

pour jamais le desordre & la cor-

ruption.

La cinquième, en ce que confî-

deré l'état déplorable , où fe trou-

vent les Affaires générales & publi-

ques de la Chrétienté, ce Monarque
s'efl: de foncheftrès-fagement&très-

généreufement déclaré, pour le feul

& unique Parti , qui pouvoit fe con-

cilier à fa pieté , à fa gloire , & à fes

intérêts les plus effentiels.

Je m'afTûre^ que ce que j*avance

dans hs quatre premiers Articles , ne
me fera contefté par qui que ce foit,

puifqu'il eft notoire à toute l'Euro-

pe, quejeae dis rien, qui ne foit très

effe-
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eiFe6lif & très-véritable , niais parce

qu'à l'égard du cinquième, Ja fran-

ce commence d'en murmurer , &
que Ton Miniflére fait fonner fore

haut , une critique peu équitable

,

contre la conduite judicieufe de fa

Majefié Suedoife en cette occafion:

j'ai crû qu'après l'obligeante dé-

marche de ce Monarque en faveur

du Public ,
qu'il ne pourroit être

que très-bien, d'en faire connoître

à ce qu'il y a de plus honnête & de
plus autorifé dans ce public , la

juftice & la folidité ; ce que j'efpére

avec l'aide de Dieu de pouvoir faire

en peu de mots , avec facilité , clarté

& évidence, car la vérité parle & fe

foûtient naturellement d'elle-même.

Et pour commencer d'entrer en
matière , j'eflime qu'il eft vrai de dire

,

que le Miniflére de France ne fau-

roit légitimement prétendre
, que

Sa Majefié Suedoife ait pu dans cette

occafion , ni dans toute autre ^ fe

diriger que félon fes grades, dignités

fff caravères naturels , & félon les

principes de Pieté , d'intérêt , ^
de gloire qui y font attachés , &
qui en font, notoirement infépara-

bles.

A
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A I*égarcl des grades &? des dîgni-'

îés inféparables de la Perfonne de Sa
Majejté Suédoifc , il effc encore vrai

de dire, que foit qu'ElIe fe confidé-

,

re Elle-même , ou qu Elle foit con-

fîderée par autrui, que cela ne peut

être, en premier lieu ^ qu'en quali-

té de Roi héréditaire de Suéde , & de

tous les Etats qui ont été unis & an-

nexés à cette Couronne
, qui ne

peuvent pas être cenfés ctre de la

dépendance de l'Empire , foit par

conquête, ou par l'eiFèt des Traités

que les Rois fes PrédefTeurs, ont

fait avec la Mofcorne , la Pologne ^ ou
les Rois de Dannemarck,

En fécond , comme Duc de Brêfne

Êf de Foméranie , & Prince de Fer-

den y de IVifnar , avec tout ce qui

a été adjoint à ces Duchés & Princi-

pautés, & qui lui a été authenti-

quement cédé par la paix de PFeJt"

'phalie: j'en excepte feulement ce que

Sa Majefté Suédoffe en peut avoir cédé

par les derniers Traités de paix de

Nimegue,

En troifiéme ^ comme Duc de Deux-

Ponts^ par le droit d'une fucceffion

écheuë & inconteilable, & comme
fufceptible foit en fa Perfonne, foit

en
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en celle de fes SuccefTeurs , fi jamais

le cas en arrivoic , à tous les Etats

& Dignités des Maifons Palatine

& de Bayiére généralement quel-

conques.

En quatrième , dans le cas d\ine

oppreffion manifefte , comme Pro-

tedeur de la Foi Proteflante dans le

Continent du Nort , mais plus par-

ticulièrement dans VEmpire; Ce qui

ne peut pas être confideré comme
un titre vain & chimérique! puis

que c'efl fur le fondement unique

de ce droit, que les Etats Généraux

au Roïaume de Suéde établirenc

celui de pouvoir dégrader & deili-

tuer Si^ismond Roi Héréditaire de
Suéde ^ & Eleftif de Fologne^ de tous

^QS droits à la Roïauté & Couronne
de Suéde ^ & de les pouvoir transfé-

rer, comme ils firent, à Charles Duc
de Sudermanie , Père du Grand Gu-

fiave y qu'ils firent tout-de-fuite

monter fur le Trône ; & ce fût aulîl

en vertu de ce même droit
,
que le

Grand Guflave entra héroïquement
dans rEmpire , & que pour fe le con-

ferver & le transmettre en titre in-

conteflable aux Rois fes SuccefTeurs

,

y s'expofa noiji feulement à toutes

fortes
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fortes de travaux & de dangers, mais

y facrifia au plus haut point de fa

gloire finalement fa propre vie.

Et comme en tout ce deflus, je

ne penfe avoir rien dit, que félon

juftice & vérité ; Et les Grades (^
Dignités naturelles de fa Majejlé Sué-

doife y aïant été entièrement éclair-

cies & fixées
, je crois qu'il ne fera

pas bien difficile de définir la nature

des intérêts ou maximes qui en font

inféparables , eu égard feulement à

la matière que je traite ; & pour le

faire avec plus de netteté ,
je les di-

viferai en quatre Articles , félon Tor-

dre que je me fuis déjà prefcrit,

en définiflant fes Grades, Droits &
Dignités.

I. A R T I C L E. J

SA Majefié Suédoife , en qualité

de Roi Héréditaire de Suéde
^

avec droit Impérial , dont les feuls

Rois Proteftants ont l'avantage de

jouïr fans aucune exception; eft dans

cet intérêt naturel , où font tous

les Souverains généralement quel-

conques, de fe tenir foigneufement

fur Îqs gardes ,
pour que nul Poten-

tat
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îât fous quelque prétexte, ni pour

quelque occafion que ce puiffe être,

ne fe mette jamais dans Tétat de le

pouvoir ombrager ni inquiéter d^ns

toute retendue de fa Monarchie;

& partant il ne peut pas étrâ diiputé

,

qu'il ne foit de fon devoir , mais

d'un devoir indifpenfabîe , d'em-

pêcher de tout fon poffible ,
par tou-

tes voïes de droit, que nulle Puiflan-

ce dans l'Europe n'élève & ne forti-

fie fa puiflance au defTus d'un certain

degré , foit fur terre , foit fur mer.

II. ARTICLE.

SA Majefté Suédoife , en qualité de
Duc de Brème &f de Foméranîe ;

&f Prince de Ferden &f de JVismar

,

tous Etats fitués dans VEfnpîre^ eft

dans cet intérêt précis, non feule-

ment de veiller à la confervation par-

ticulière de ces mêmes Etats; mais

de tenir foigneufement l'œil à deux
chofes : la première , à ce que nul

Potentat , foit de rEmpire ^ foit du
dehors , ne manque jamais de refpeél

pour un Corps, dont Sa Majefié Sué-

doife fe reconnoît pour membre , &
dans certain cas pour Prote£leur : la

fi'



Î2S Recherches fur les Alliances ï|
féconde ^ à ce qu'il ne fe puifle jamais
faire aucune forte d'établifTement

dans FEfnpire , donc les maximes &
les préjugés puifllnt être tant foie

!

peu contraires, foie direftement, foie

par des coiiféquences , aux moïens,
par lefquels , & fur lefquels s'efl: éta-

bli en faveur des Rois & Couronne
de Skiéde le droit & propriété fur

fes Duchés & Principautés dans

fEmpire,

I I I. ARTICLE.

SA Majeflé Suédoife , comme Pa-

latin ou Duc de Deux-Ponts y par
le droit d'une fucceflion écheuë &
inconteflable , il ne peut pas être

mis en aucun doute
,

qu'il ne foit de
fon intérêt , & extrêmement de fa

Gloire , que nul Prince ne puifTe

l'empêcher de jouir pleinement de

fon Droit de SuccefTion 5 & cela avec .

d'autant plus de raifon, que lapoffef-

iîon franche & paifible de ce Du-
ché , lui doit faire un préjugé infail-

lible au Droit de SuccefCon indifpu-

table, qui pourroit à l'avenir échoir

à Sa Majefté Suédoife ; ou bien à quel«

ques-uns de fes Succeffeurs, de tou-

tes
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tes les Dignités & Etats des Maîfons

Palatine & de Bavière , fî Its Mâ-
les venoient jamais à manquer au

Trône ou branches de cette Maifon

,

i^ui pour ce chef ont droit d'ainefle

ur Sa Majefié Siiédoife & fa Ligne;

e qui eft, ou peut devenir , d'une

rop grande confidération ,
pour pou-

voir être ni méprifé , ni négligé»

it ce que je fors de dire par une pa-

enthefe très-néceflaire à obferver,

egarde non feulement Sa Majefié

hédoife , mais tous les Princes &
eigneurs de FEmpire , car fî un auffi

jrand Roi que Sa Majefié Suédoife

,

)eut fous quel prétexte que ce puifTe

tre , être privé d un Droit de Suc-

reffion inconteflable , où feroit le

i^rince , le Comte , le Baron , ou
'Ancien Noble de PEmpire

,
qui

ë pût promettre de jouïr d'un Droit

le fes légitimes Succeffions , ou plû-

ôt qui n'en dût dès à préfent en-

iérement défefpérer, & y renoncer.

IV. ARTICLE.
n A Majefié Suédoife , en qualité

Jde Frotedteur de la Foi Frote-

tante dans VEmplrej ( caraftére. que

I le
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le Grand Guftave a achevé d'annexer

à fa Couronne à un trop-haut prix

,

pour le pouvoir négliger) efl dans

cet intérêt efFeftif , de confîdérer

comme Ton ennemi propre & capital,

tout Prince quel que ce puifle être

,

qui contre la teneur de la paix de

Weftphalie entreprendroit d'oppri-

mer en partie ou dans fon tout, le

Parti Proteilant dans VEmpire ^ &
en conféquence de facrifîer tout ce

que Dieu lui a donné d'aélion & de

forces ,
pour en tirer raifon.

Mais comme depuis cette paix,

tout fe pafle pour ce chef aflèz paifi-

blement dans l'Empire^ & que cela fe ;

pourroit continuer facilement de ;

même, fi l'Etranger ne stn mê-
loit , cela ne regarde, du moins juf-

ques ici
,

que ce qu'une Puiflance

étrangère , contre tous Droits divins

& humains , entreprend depuis quel-

ques années , pour fous le zèle fpé-

cieux de Catholicité , opprimer quel-

ques Membres du Parti Proteflant

dans VEmpire,

Mais comme il efl; notoire
,
que

cette même Puiflance , n'a pas laiflfc

d'envahir plufieurs places importan-

tes des Pais- Bas Efpagnoîs, avec les

Duchés
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Duchés de Lorraine &^ de Bar, q.uoi

qu'Etats très -Catholiques , & que
depuis peu Elle a eu Fellomac aflez

ifort pour avaler & digérer tout d*un

tems Cafal ^ Strasbourg , fans difcuf-

fion de communion , & que par con-
féquent tous les Etats & Princes Ca-
tholiques de VEmpire peuvent foli-

Jement préjuger, ce qu'ils s'en peu-
vent promettre eux-mêmes, il eft à
:roire que Sa Majefié Suécloïfe en cas

:ju*elle fût finalement contrainte de
j faire un effort par armes contre cette

puiffance , feroit auffi, fans-doute,

ècondée indifférenment par tous,

romme la confervation des dr jits pu-
)lics de VEmpire le requiert , pour
'intérêt commun de tous hs mem-

;j>res
, qui confiile effentieilement à

âvre félon les Concordais de la paix

le Wefiphalie fans aucune innova-

ion.

Or avant que de paffer plus outre y

m doit foigneufement remarquer deux
:hofes.

La première que ces quatre natures

l'établifTemens & d'intérêts que je

ors de définir , font en eff'éc les

[uatre roues, fur lefquelles doit rou-

ler le chariot Monarchique de la o.^/-.

I 2 de^
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de , ou les quatre colomnes , fur

lefquelles fe doit foûtenir & élever

la gloire de cette Couronne ^ & Sa

Majeflê Suédoise qui règne , ne fau-

roit le départir de Tun de ces quatre

fondemens , fans en ébranler Tédi-

fice , & fe plonger tout de nouveau

,

mais plus fortement que par le pafTé

,

dans la nature des pertes, des con-

fuûons & des desordres ,
qu'Elle a

été contrainte d'effuïer pendant tout

le cours de ces dernières guerres 5 &
cela uniquement, comme il eft très-

néceflairederobferver, parce que fon

Confeil, trop defFerant pour cette fois

aux paflîons de celui de France^ s'é-

toit totalement départi des maximes
eflentielles, que ces quatre natures de

Dignités, de Grades & d'Etabliffe-

mens entraînent , & qui engagent

Sa Majeflé Suédoîfe en tout tems de
confidérer, comme la Bouffole par

où le Vaifleau de fa grandeur pourra

toujours furgir à bon port , & cela

avec Taide de Dieu , malgré toutes

fortes d'orages & d'ennemis.

La Seconde
,
que ^i bien d'une parc

nous forçons d'cclaircir & définir

fans aucun déguifement les vérita-

bles intérêts de Sa Majejîé Suédoîfe^

i' &
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& les maximes qui en peuvent être

de fuite; que de l'autre il eft vrai de
dire, que le Miniflére de France

,

depuis quelques années, a fi bien

fait connoître par toutes fes démar-

ches, en quoi fon Monarque faifoit

effentiellement confifler les fiens,

qu'il faudroit que Sa Majefié Suédoife

& fon Confeil euffent totalement

manqué de toute lumière naturelle,

pour n'avoir compris , qu'au cas

Elle eût continué fon Alliance avec
la France , & par conféquent fait des

nouvelles diverfions en fa faveur,

félon fes befoins , que cela pour
commencer à fe déclarer ne pouvoie
aboutir qu'à trois fins principales.

La première à ce que Sa Majejié

Très-Chrétienne ^ foit à titre de dépen-
dance, foit par fubite invafion, eût

pu achever fans peine de conquérir

les reiles des Pais-Bas Efpagnols ; &
tout de fuite à la faveur des troubles

qu' Elle fomente & maintient en Jn-
gleterre faire infailliblement fubir fon

joug à la République des Provinces-

Unies; à l'effet que par l'union de
ïts forces navales & celles de cette

République, qui ne pourroient pour
lors manquer d'être formidables,

l 3 Elle
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Elle eut pu aller adminiftrer juflîce

feîon tous fes plaifirs & volontés,

dans le Sund & fur toutes les Mers
navigeables du Nort , comme Elle

a bien ofé Tentreprendre depuis peu
avec fes feules forces contre lo-Turc

dans VArchipel,

La féconde , à ce que Sa Majeflé

Très- Chrétienne à la faveur de ces

deux conquêtes , & de toutes fes for-

ces y fo i t par terre , foit par mer
,
peut

fi fort avancer fes progrés dans VEm-
pire qu'Elle peut non feulement fe

conferver à titre incommutable le

Duché de Deux-Ponts , qu'Elle a

déjà comme ufurpé fur Sa Majeflé

Suèdoife^ mais par le préjugé
,
qu'El-

le établiroic fur cette partie de fuc-

ceffion, rendre illufoires toutes cel-

les, qui pourroient à l'avenir échoir

à Sa Majeflé Suédoife ou aux Rois fes

Succefleurs, de la part des Maifons

Palatine & de Bavière.

La troifième y comme un Conqué-

rant ne manque jamais de prétexte,

à ce que Sa. Majeflé Très- Chrétienne ^

après s'être mis dans l'état effeftif,

d'exécuter tout ce qu'il lui plairoic

dans YEmpire , pût fous le prétexte

fpéçieux de Catholicité & de la refli-

tution
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tution des Biens Eccléfiafliques , fe

mettre dans celui , non feulement

d'ufurper & de détruire tout VEm-
pire y Catholiques& Proteflans , mais

en particulier de dépouiller Sa Ma-
jejié Suédoife de fes Duchés de Brème ,

& Principauté de Ferden , comme de

tout ce qu'Elle jouît de plus confidé-

rabJe dans les parties de la Poméranie

& du Mekelnbourg y qui lui ont été

cédées, par la paix de Wejlphalie.

Je parle clair, & je m*auûre , que
je n'avance rien en tout ce que def-

fus, que félon toutes les règles de
Droit, & dont tout homme d'enten-

dement, ne foit très-bien perfuadé,

s'il prend la peine d'examiner les cho-

fes félon Pétat naturel , où elles fe

trouvent , & félon tout ce que Ton
s*en pourroit promettre , dans un
pareil cas pour Tavenir. Et de ces

fortes de réflexions Ton peut facile-

ment juger de la connexité , qui fç

peut trouver, foit en particulier,

foit en général , du moins quand k
préfent d'entre les Intérêts de la

Suéde & de la France.

Mais comme le Minîflére de Fran-

ce fuppofe avec un front d'airain,

i}u'il n'eft riea de fi ûmpathique,

ï 4 quç
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que les intérêts préfens de la Suéde'

& de la France , pour que ce Minifté-

re ne fe puifle pas plaindre, d*être

condamné fans être ouï , exami-
nons les raifons, fur lefquelles ce

même Miniflére s'efl perfuadé, ou
tâche de le perfuader à autrui une
opinion fi mal fondée , ou plutôt fi

chimérique.

Les raifons fur lefquelles ce Mi-
nîfl:ére fe fonde

, par fon propre

aveu y confident feulement en
deux.

La Première s*établit de cette

part fur l'ancienne Alliance , que le

Grand Gujîave fit avec la France , &
fur le concert avec lequel ces deux
Couronnes agirent dans VEmpire

jufques à la paix de Wejiphalie; h
FraîKC TpYétQnà2int & fuppofant, que

ce feul exemple devoit fuiBre à Sa

Majefié Suédoife ,
pour Tempe--

cher d'en faire jamais aucun
,

qui

pût altérer une relation qui a été

fi utile & fi glorieufe à la Sué^

de.

La Seconde , s'établit de cette

parc, fur la fermeté que Sa Majefié
Très- Chrétienne a témoigné au dev*

nier Congres de Nimegue
,

jufques

aux
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aux paix particulières de Sa Majejié

Suédoife ^
pour n'avoir jamais voulu

confentir à aucune
,

qu'après avoir

ftipulé la reftitution des États con-

quis fur Sa Majejlé Suédoîfe , la Fran-

ce fuppofant , que par un procédé

fi généreux , Sa Majejié Suédoîfe é-

toit en une obligation précife , de

ne faire jamais aucune Alliance ,
que

de concert & par la participation Je

la France.

Ces raifons dans la vérité, font

fpécieufes, & pourroient faire quel-

que imprelTion fur ces fortes d'efprits

qui ne regardent que fécorce des

chofes; mais pour ceux qui les pé-

nètrent à fonds
, je m'aflûre qu*elles

feront reconnues pour foibles & nul-

lement recevables.

Et pour en faire en toute évidence

connoître la nullité, il n'y a, quanta

la Première
, qu'à confidérer , que

fi bien il efl: vrai, que le Grand Gu-

Jlave n'entra dans VEmpire qu'après

l'alliance qu'il eût faite avec Louis

XIII. Roi de France
,

qu'il faut

remarquer la nature de cette Allian-

ce. Car Gufiave n'étant entré dans

VEmpire qu*en qualité de Prince é-

traHger, & pour y protéger les Li-

l 5 ber-
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bercés Germaniques & Proteftantes,

& cela de concert & fur les preflan-

ces infiances du Parti Proteflant

dans VEmpîre , qui fe croïoit oppri-

mé, & Louïs XIIL s'étant pour
lors déclaré pour la même prote-

ftion , il n'y avoit rien qui pût em-
pêcher y que le Grand Gujlave ne pût

dans cette conjon6lure faire une Al-

liance étroitp avec la France.

Mais Louïs XIV. n'aïant notoire-

ment rien entrepris dans VEmpire

foit durant le cours de la dernière

Guerre , foit depuis les derniers

Traitez de paix , que pour y oppri-

mer les Libertés Germaniques &
Proteflantes , cela change fi tota-

lement la nature de l'affaire, qu ilefl

vrai de dire , que Sa Majejlé Suedoife ,

foit en qualité de Membre effentiel

de VEmpire , foit comme Proteéleur

de la Foi Proteflante dans ce même
Empire y ne peut faire de moins, fî

cela ne change, que d'Allié devenir

ennemi de Sa Majejlé Très-Chrêtien-

ne. Et comme autre fois le Grand

Gujlave y pour le foûtien de ce même
intérêt , s'allia avec la France , le

Miniflére de France , s'il ne ceffe fe^

pntreprifes continuelles contre fEnir

pire^
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fîre , & contre ^ts Alliés , & ne

reftituB totalement tout ce que fes

forces ou fes fecrèts ménagemens

en ont ufurpé depuis la paix de M-
megne , ne doit faire aucun doute,

que Sa Majejlé Suédoife ne foit d'une

obligation indifpenfable , de faire

des Alliances avec tout ce qu'il y au-

ra de Princes & d'Etats , qui vou-

dront concourir de concert avec Elle

pour s'oppofer aux progrès de Sa Ma-
jejlé Très - Chrétienne , & l'obliger

à fe régler pour ce Chef, félon les

teneurs des Traitez de Paix de fVeJl-

phalie & de Nimegue,

D'ailleurs il ne faut pas que le Mi-
riiflére de France fe faffe tant d'hon-

neur d'une Alliance , à laquelle on
fait très - bien que Louis XIIL
manqua lui - même immédiatement
après, par celle qu'il fit avec TE»

lefteur de Bavière & fes conforts : &
cela feulement , comme il a été alTez

connu
,
pour rompre les mefures à

Gujlavcy ce qui le jetta dans de très-

grandes extrémités , & l'engagea tout

de ' nouveau dans de peines & de tra-

vaux , qui avec les fubtils ménage-
mens du Cardinal de Richelieu

flans fa propre armée, lui ont pour

çon-
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conclufîon coûté la vie, & cela au
moment que ce généreux Monarque
s'étoit mis dans Tétat de triomfer

hautement de tous fes ennemis. Ou
bien le Miniftére de France fe de-

vroit judicieufement impofer filence

,

quant à ce chef, puifque Sa Majefié
Suédoife ne manque pas , fans doute

,

d'être très -bien informé des intri-

gues fecrètes
, par lefquelles la

France s*acquit Brifac ^ & le droit

de préfet fur VAlface ; & par les

mêmes principes fût couvertement
le principal obftacle

, que la Suéde

rencontra fur tous fes pas , lors de

la paix de JVefiphalie pour Ten^pêcher

de fe conferver des établjflemens

dans YEmpire bien plus conlîdéra-

blés, qu^Elle ne le pût faire par ces

fortes d'intrigues & d'oppofitions.

Qiiant au fécond point . il faut de
tonne-foi , que le Miniflére de
France fe joue, ou ait une très-che-

tive opinion des lumières d'autrui,

pour le vouloir mettre en ligne de

compte; car comment efl-ce que Sa

Majefcé Très - Chrétienne auroit pu
foûtenir ce point de gloire , dont

Elle témoigne d'être fi jaloufe , fi

Elle avoic pu confentir aux paix du.

Roi
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Roi de Dannemarck , de TElefteur

de Brandebourg y du Duc de Zel,

& de TEvêque de Munfter , fans

faire (lipuler & exécuter la reftitution

des Etats, que ces quatre Princes

avoient conquis fur Sa Majeflé Sué-

doife; ou bien fans avoir égard qu'à

fes feuls intérêts politiques , com-
ment fans llipuler & exécuter une
telle reftitution , Sa Majeflé Très-

Chrétienne auroit-Elle pu efpérer ni

prétendre, qu'aucun Prince ni Etat

Souverain eût jamais voulu de fon

Alliance, ni faire aucune diverlion

en fa faveur; ce Monarque eft trop

délicat fur le point de fa réputation

,

qu'il fait très-bien être d'une con-

léquence extraordinaire en pareilles

occafjons , & eft trop confommé
dans la connoiflance de fes intérêts

politiques , pour avoir fait un tel

qui pro quo d'Etat, du moins quant

à l'extérieur ; & cela avec d'autant

plus de raifon
, qu'il ne pouvoit

ignorer
,

qu'il étoit connu dans

toute VEurope deux chofes , qui ne
peuvent pas être conteftées.

La première que fi bien les quatre

Princes que je viens de nommer,
avoient fait des Conquêtes confi-

déra»
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déràbles fur Sa Majefié Suédotfe ^

qu'ElIe n'avoit fait ces pertes, que
par \qs fuites qui avoient été infépa-

rables , à la diverfion importante

qu'Elle fît en faveur de la France

contre l'un de ces quatre Princes,

Tannée 74. & cela au moment que
par la jonftion des forces de l'E-

îeéleur de Brandebourg àcelleder^m-
pereur & autres alliés , Sa Majefié
Très- Chrétienne étoit dans cet état

effeftif de perdre Brifac & tous fes

établiiîemens en Alface , ce qui

entraînoit infailliblement la reflitu-

tion des Duchés de Lorraine & de
Bar , à leur Prince légitime , fans

aucun obftacle de confidération.

La féconde ,
que Sa Majefié Très-

Chrétienne étoit d'autant plus obli-

gée à cette démarche en faveur de Sa
j|

Majefié Suédoife , qu'il eft trés-cer-
*

tain & très- bien connu
,

que ce

n'efl qu'à la faveur de cette impor-

tante diverfion , en faveur de la

France , que Sa Majefié Très - Chrê--

tienne fût depuis dans cet état , en

premier lieu d'avoir pu tailler en plein

drap, comme il lui a prefque plû^

pendant tout le cours de la guerre»

En fécond^ que s'agiffant dç faire la.

paix,



entre la France Êf la Suéde. 143

paix ,
qu'EIle l'a prefque prefcrite

félon tous fes defîrs & volontés , car

par tout ce qui a été de fuite à cette

fatale diverfion, les forces de Dan-

nemarck , de Brandenbourg , de Zel

& de Munfter aïant été occupées

du côté du Nort , & n'aïant pu
partant fe tranfporter , comme elles

l'auroient fait, & comme cela étoit

abfolument néceifaire, fur les fron-

tières de France ; c'effc en confé-

quence de ce défaut de forces, fur

lefquelles la confédération de pour-

lors avoit conté, que Sa Majejlé

Très- Chrétienne a fait autant de Con-
quêtes qu'EIle a fait de fièges efFe-

ftifs, & qu Elle n'en a relâché que

ce qu'il lui a plû. Et ce qui peut

très- bien juflifier
, qu'il n*en auroic

pas été vrai-femblablement de mê-
me, fi ces forces du Nort avoient

pu fe tranfporter de concert, avec
le refte des Confédérés, fur les fron-

tières de France^ eft que le fuccès

de la Bataille de Trêves & du der-

nier combat & levement du blocu*

de Mons, ont pu faire voir , que
les Généraux & les Armées de Fran-

ce ne font pas invincibles, du moins
quand on fait s'y bien prendre. Ec

une
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une marque, que le Miniflére de
France a été lui ^ même très-bien

de ce fentiment , & que ces forces

du Nort lui donnoient à penfer , c'eft

que dès que ce Miniflére a pu crain-

dre , que la plus grande partie de
et s forces du Nord prendroienc leur

marche, pour agir de concert avec
le refle des forces confédérées fur

les frontières de France^ efl la préci-

pitation avec laquelle ce Miniflére

a figné fa paix particulière avec la

République des Provinces - Unies , &
tout de fuite avec tEfpagne , lEm-
pereur & fEmpire; & cela dans une
conjonfture, où Elle étoit en état

de tout entreprendre, fi le refpeft

de ces forces du Nort, dont Elle

craignoit déjà la marche , ne Tavoit

arrêtée.

Et une preuve bien précife , que
le Miniflére de France ne furfit

pour lors la continuation de fes con-

quêtes , que par ce feul refpeft, &
nullement par aucun principe de mo-
dération , ou d'un défir fincère de
paix ; il n*y a qu'à remarquer ce que
les intrigues & les forces de cette

part , depuis que cette crainte fût

difîipée , ont exécuté , non obflant

tous
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Atous traitez de paix , fur YEmpire^

& fur les Fa'ù.Bas Efpagmh.
Par cette déduftion je ne penfe

pas ,
qu'il piiilTe être mis en doute

deux chofes. La première la vanité

(& nullité des deux raifons préalle-

guées par la France, h^L féconde que
Sa Majejlé Très - Chrétienne foit par

le principe de fes véritables intérêts,

foit par celui de certains égards,

que nui Prince ne fauroit négliger

ni abandonner fans fe faire un tore

extrême , étoit dans une obligation

indifpenfable d'infifler, fans aucun
relâche à la reflitution entière &
eifeftive de tous les Etats, que ces

quatre Princes du Nort avoient con-

quis fur Sa Majefté Suédoife, Et c'é-

tait fans aucun doute , à quoi Sa

Majefté Suédoife fe dévoie attendre

par toutes règles de droit. Mais il

doit être pour une bonne fois bien

fçù 5 qu'il s'en faut bien , qu'il n'en

ait été de même
, y aïant une très-

grande différence , quand on fatis-

fait à un devoir , de le faire feule-

ment en partie & avecdesreflriélions

criantes & offenlives , ou de le fai-

re généreufement fans aucune re-

flriftion dans fon tout. Et je me
K . croi«
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crois d'autant plus obligé de mettre

en évidence , ce qu'il y a de captieux

dans ce procédé
, que les clabaude-

ties du Miniilére de France fur le

même fujèt m'y engagent ; & qu il

ne peut être que très-bon , que tout

ce qu'il y a de Princes dans VEiirop^

fâchent , combien il efl dangereux
de faire des liaifons & des Alliances

avec un Miniilére auflî fubtii & aulîî

intérrefle, que refl en effet celui

de France ; & que d'ailleurs il ne
peut être

,
que bien que le Miniilére

de France fâche finalement lui-

même y que ce païs qu'il traite

communément d'étranger & de bar-

bare, ne manque pas des gens qui

fâchent quelques fois pénétrer i^s

plus fecréts & profonds ménage-
mens , & qu'ils en; faverit connoî-

tre la malignité & les principes.

Et pour s'édifier de ce que j'avan^

ce, il ne s'agit, que de fe rappeK
1er en mémoire ce que j'ai ci-devant

dit, touchant le caraftére de Frote-

Beiir de la foi Frotefiante dans VEm^.

pire, indivis & inféparable des Rois

& Couronne de Suéde.

En fécond ,
que lors de la paix

de Wefiphalle le Miniftére de Suéde

de
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(le concert avec les Princes & Etats

Proteftans de VEmpire pour con fer-

ver in eternum ce droit aux Rois& Cou-
ronne de Suéde , ainfi qu'en cas de
néceflité pour leur procurer une fa-

culté infaillible de la pouvoir exer-

cer , il fût fait trois chofes , aux
quelles tout V Empire^ le Chef & les

membres , d'un mutuel confente-

ment acquiefcérent.

La première^ c'eft qu'il fût entiè-

rement & à perpétuité cédé aux Rois

& Couronne de Suéde , comme nous
l'avons déjà dit , les Duchés de Brè-

me y de Poméranie , la Principauté

de Ferden , de Wifmar , & plufieurs

autres Seigneuries > & cela à rejBFèt

que les Rois de Suéde fuflent tou-

jours en état d'entretenir dans le

Corps de VEmpire des Troupes fuffi-

fantes, pour foûtenir cette dignité,

s'il en étoit befoîn; mais au cas que
ces Troupes ne le fûifent

,
pour pou-

voir par Mer les faire renforcer de
celles de la Suéde même , & cela

par Wijmar , Stralfund & Stetin.

La féconde , c'efl qu'avec cette

partie de la Poméranie qui a été cédée
à la Couronne de Suéde ^ il lui fût

aulTi cédé une Langue de Terre au

K 2 de-là
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de-là de la Rivière d'Oder
, par la-

queHe du côté de Stetin , en traver-

fan t feulement ce Fieuve , fa Majefié
Sucdoife étoit en état, fi le Parti

Proteilant
,

qui efl: en remontanc
dans les Contrées voifines, venoic

jamais à être oppreiîé
,

qu'elle pûc

y adminillrer & envoïer toutes for-^

tes de fecours convenables.

La troifiéme j c'eft qu'à l'effet que»

les Rois de Suéde fulfent auffi dans'

l'état d'adminidrer toutes fortes de

fecours, par la ]VeJl:phalie à ce mê-
me parti, il avoit été auffi cédé à

cette Couronne avec les Duchés dei

Bremen & Principauté de Ferden,

les Baillages de Tetinghaujen & Wild-

haufen en deçà la Rivière de Wefer

y

ce qui fourniffoit un paifage infailli-

ble aux forces de Sa Majefié Siiédoife

de pouvoir en toutes occafions fe

transporter de la Duché de Bremen
& Principauté de Ferden , dans le

cœur de la IVefiphalie , & de-là par

tout, où il auroit été néceifaire.

Cela avoit été fans doute très-ju-

dicieufement conçu , & fût auffi exé-

cuté de même , en manière que
VEmpire aïant fait toutes ces fortes de

ccffions à la Couronne de Suéde

,

Elle
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Eîle en a paifiblcment jcaijufqiies à

Il dernière guerre , comme Elle en
joiïïroic vraifemblablemenc encore,

il à la fLifcitation de la France ^ Elle

n'avoit malheureufemenc commencé
cette guerre du Norc contre l'Elec-

teur de Brandebourg ; Mais par les

cvénemens qui en ont été de fuite Sa
Majcfté Siiédoife aïant été contrain-

te d'en pafler par tout ce qu'il a pIÛ

à Sa Majefté Très^Chrêtienne d'en or-

donner, le Corps du Duché de Bre-

men & de Poméranie, avec Jes Prin-

cipautés de Ferden & de PVîfmar

,

tels qu'ils étoient ont été véritable-

ment reflitués à Sa Majefté Suédoife
,

mais à l'égard de cette langue de Ter-
re, qui eft au de-là de l'Oder ^ Sa

Majefté Suédoife a été contrainte de
la céder à fon AlteiTe Eleéiorale de
Brandenbourg : Et pour les Baillages

de Tettinghaufen & JVildhaiiftn, Sa

Majefté Suédoife a été auffi contrain-

te de les céder au Duc de Zel & à

TEvéque de Munfler , qui fe le font

partagés. Ceft-à-dire que le Corps

de ces Etats dans VEmpire Jui ont

été reflitués , la gloire & les inté-

rêts de Sa Majefté Très Chrétienne ,

le voulant abfolumenc de même;
K 3 mais
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mais que l'on en a très-malignement

retranché les deux bras, par où les

Rois de Suéde étoient toujours en

état d'aller fecourir le Parti Prote- ,

fiant dans VEmpire ^ ainfi que de s'en

conferver par- là le cara6lére utile de
Protefleurj au lieu qu'àpréfent, (à
moins d'établir un nouveau concert

d'entre les Princes Proteilants du

Nort, comme cela efl très-néceflai-

re
, ) fi le Parti Proteflant venoit à

être oppreffé dans VEmpire ^ Sa

Majefté Siiédoife ne fauroit fe mettre

en devoir de les fecourir du côté de

la Rivière d'Oder , fans s'attirer les

forces de fon Alteffe Electorale de
Brandenbourg fur les bras, ni du

côté du JVefer j qu'en s'attirant cel-

les de ia Mai/on de Limehoiirg & de
^

l'Evêque de Munfier. 1

Or par la déduftion ingénue, que

je fors de faire de ce fait particulier

,

il fe peut encore une fois voir, ce

que tout Prince ou Etat fe pourroit

légitimement promettre, fi pour s'ê-

tre allié avec la France, les affaires

en venoient jamais à ce point, que

le Miniftére de cette part, après avoir

triomphé de fus ennemis , devint

Tarbitre abfolu de la paix, comme

i
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il l'a été à Nimegue , car de croire

que le Mînïftére de France ait man-
qué en cela par inadvertance , ou
par quelque forte d'impuiflance à

pouvoir taire acquiefcer ces trois

IMnces à l'entière reflitution de leurs

conquêtes , c'effc ce qu'il ne faut

pas croire ; Ce Miniftére en fait trop

,

pour avoir péché par ignorance, &
les armes de France étoient dans cet-

te conjonfture trop formidables pour
n'avoir pu facilement contraindre ces

trois Princes à la reflitution totale de
leurs conquêtes , com^ne elles y ont

effe6livement contraint Sa Majejîé

Danoife ; Auffi ne faut- il mettre en
aucun doute que cela n'ait été dirigé

de même par un Confeil où le Jefui-

te, ennemi irréconciliable du Parti

Proteflant & de la Couronne de Sué-

de , a préfidé ; & cela à trois fins

l

principales.

;|

La première pour au cas il le trou-

vât jamais une occafion de pouvoir

opprimer le Parti Proteflant dans

YEmpire y pour le pouvoir faire fans

nulle crainte du fecours de la Suéde.

hsi'féconde à FeiFét que ce Parti per-

dit fi fortement cette forte d'efpoir,

ique par ce» ciFèt il vint peu à peu

K 4 per-
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perdre le refpeft & la confidération

,

que ce Parti a confervé inviolable-

menc jufques ici aux Rois & Cou-
ronne de Suéde. La troifiéme pour
qu'au cas^ il arrivât jamais qu'un Roi
de Suéde , voulût faire effort de l'un

de ces deux côtés
,
pour fecourir ce

Parti
,
pour pouvoir infailliblement

opérer une divifion , & par les fuites

une guerre d'entre ces Princes Pro-

teftans du côté du Nort , à la faveur

de laquelle Ton pourroit avec faci-

lité pouffer à bout le Parti Proteftant

dans le cœur de VFjnpire.

Je m'affûre que fi mon Le6leur eff

équitable, qu'il ne pourra que confi-

dérer avec indignation un procédé

fi extraordinaire, & qui s'accorde fi

peu avec l'honnêteté & la candeur ,

qui doit toujours être inviolable,

envers un Allié fidèlle & égal en di-

gnité ; cependant je fuis obligé de

l'avertir , que pour prouver plus

à fonds les duretés de cœur
,
que

Sa Majcflé Suédoife a été contrainte

d'effuïer de la part du Miniflére de

France j'ai à lui déduire quelque

chofe de plus fort, & qui efl: extrême-^

pient digne de fa réflexion.

Il efl: coanû à toute YEurope que

Sa
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Sa Majejié Suédoife pour foûtenir les

conditions de Ton Alliance avec la

France fit en l'an 74. Timportante

diverfion , dont nous avons dcjà

parlé , & que par cette feule dé-

marche , Elle s'attira tout à la fois^

les forces de Danneinarcky de fElcc-

teur de Brandebourg , du Duc de

Zcl, de TEvcque , de Munjîcr , &
une partie de celles de Sa Majejcé îm-

fériale^ & que pour fe pouvoir défen-

dre des forces fi formidables , elle

fCit contrainte de fe mettre en pcrfon-

ne à la tête de Fune de fes Armées

,

& de s'expofer, comme nous l'avons

déjà dit, à toutes fortes de périls &
de dangers.

La féconde , qu'en conféquence

de cette diverfion , & dts efforts ex-

traordinaires^ que Sa Majcfté Suédoife

fit pour en foûtenir les fuites ,
que

Sa Majejté Très-Chrétienne ,
par \i^s

raifons que nous avons déjà dites ,

s'eft trouvée dans l'état effeclif de

triomfer de tous fes ennemis, comme
cela n'a que trop paru.

Or cela étant de cette manière,

& ne pouvant être contefté, il efl

vrai de dire
,

que du moins dans

cette conjonâure
, que Sa Majefîé

K 5 Très^
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Très-Chrétienne ne pouvoit pas fe

défendre de témoigner , il l'occafion

s'en ofFroit
, quelque forte de gra-

titude & de reconnoiiTance à Sa Ma-
jeflé Suédoife,

Et comme dans cette même con-

jonfture il s'eft trouvé une occafion

précife , dans laquelle Sa Majefié Très-

Chrétienne a p;^ témoigner une par-

tie de fa gratitude à Sa Majefié Sué-

dûife ^ il eft bon d'examiner comme
le Miniftére de France ^ s'y efl mé-
nagé.

Cette occafion fût à l'égard du Pa-

latinat ou Duché de Deux -Ponts, Pa-

trimoine que le Miniflére de France

ne pouvoit pas ignorer regarder di-

reftement Sa Majefié Siiédoife , puif-

que la fucceffion ctoit prête de lui

en ccheoir, foit parce que Je defFunt

Duc n'avoit point des enfans mâles

pour lui pouvoir fuccéder , foit

parce qu'il étoit dans un âge dé-

crépite.

Cette confidération ne devoit pas

faire douter à Sa Majefié Sitédoife,

que dans cette rencontre , Sa Majefié
Très-Chrétienne ne fût bien-aifè de

lui témoigner amitié & gratitude,

avec d'autant plus de raifon
,
que fon
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Ambafladeur à la Cour de France

en avoic fait quelque repréfentation

,

& que Je deffunt Duc ne fe mêloic

nullement d'affaires , & fe confer-

voit dans de très-grands refpeéls en-

vers Sa Majefté Très'Chrétienne.

Mais qu'en efl-il arrivé? Ce que

de bonne-foi les Siècles à venir auront

peine de croire , c'effc que dans cette

même conjon6lure
, que Sa Majejlé

'Très-Chrétienne àQVoïl ^ à parler net,

ioutes chofes à Sa Majefié Suédoife ^

la plus grande partie de ce Duché à

été férocement faccagé , brûlé &
pillé par les ordres & par les Armées
de France^ & qu après avoir chafTé

indignement le Vieux Duc de fon

Palais
,

qui étoit fans contredit

l'un des plus beaux & des plus ma-
gnifiques de rEmpire , ]ts mêmes
forces Tont entièrement détruit,

brûlé & démoli , ce qui n'a été

que le prélude, (comme une fatale

expérience Ta depuis montré j de

ce qui devoit être fait , par les or-

dres & les violences de la même
part , contre l'entier Duché , im-

médiatement après que la Succefîjon

en efl parvenue à Sa Majefté Suédoife

par la mort du deffunt Duc ^ Puîf-

que
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que contre tous Droits Divins &
Humains , comme s'il ne s^agiîToit

que d^infuiter un petit Gentil-hom-

me à lièvre, ce Duché a été entié--

rement faifi par les ordres de Sa Ma-
jejlé Très- Chrétienne y & du depuis,

par manière de dire^ mis à l'encan,

pour être cédé au premier , qui fe.

roic d'humeur à en faire foi & hom-
mage à la Couronne de France ^

comme fi Sa Majejîé Très-Chrétienne

avoit quelque forte de Droit fur un
des plus anciens patrim.oines de la

Maifon Palatine & de l'Empire.

Or c'eit d'un tel procédé , dont

non feulement Sa Majefté Suédoife

a pu, fans crainte d'erreur , ache-

ver de connoître ce qu'elle a pu fe

pouvoir folidement promettre de

r Alliance & de la gratitude du Mi-
mMxQ de France^ mais c'eft de -là

que tout Monarque , Prince & Etat

Souverain de la Chrétienté, que la

France recherche préfentement d'Al-

liance, peut clairement & très- par-

faitement apprendre , à quoi pour-

roit finalement aboutir & s'étendre

la nature des grâces, des amitiés &
des gratitudes, qu'il fe pourroit pro-

mettre de cette parc,

£c
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Et j'en ai , s'il me femble , déjà

aflez dit, pour que mon Le6leur me
tienne volontiers quitte d'écrire

rien de plus, pour juftifier la fagefle

& la juftice ue Sa Majefcé Suùdoîfe

dans fa dernière démarche ; mais

pour l'intérêt public
,

je vai par

une dernière obfervation , achever

de dévoiler tous les milléres & def-

feins précis du Miniftére de France^

& par même moïen faire compren-

dre ce que pour conclufion toute

rEiirope s'en peut folidement pro-

mettre 5 fi ce Miniftére pouvoit

rétiffir dans i^QS dangereux projets,

à TefFèt qu'en particulier & en géné-

ral chacun agiiîe avec le concert

qu'il convient félon fes lumières &
fes forces pour les pouvoir empêcher.

Sa Majefté Suédoife aïant figné

l'Alliance dont il s'agit & la nou-

velle en étant arrivée un matin en

Cour de France y il fût tout d'une

voix dit au lever du Roi , que le Roi

de Suéde vernît de fe déclarer contre

la France y ce qui fût conlidéré &
dépeint comme un procédé indigne

& criant , &c. je me difpenferai

par certains refpefts d'expliquer tout

ce qui fût dit d'injurieux contre le

pro-
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procédé de Sa Majefté Suédoife en
cette occafion.

Je ne dis rien que ce que plufieurs

lettres de gens très- dignes de foi en
ont écrit; cependant comme l'Al-

liance, dont il s'agit; n'a rien en
foi que d'innocent & d'équitable,

l'on ne pouvoit fe perfuader que
cela pût être de même; mais l'on

n'a pas été longtems à s'en

éclaircir , puifque le Comte d'A-

vaux, AmbaiTadeur de France à

la Haye
,

par un Mémoire
,

qu'il

a donné peu de jours après, de la

part du Roi , fon Maître , à Mef-
fleurs les Etats des Provinces U-
nies y & dont l'on ne parleroit pas,

fi ce Miniftre n'avoit pris le foin

de le rendre public , a déclaré , en

termes formels au fujèt de cette

alliance : que le Roi
, fon Maître , ne

fauroit confidérer com?ne fes Amis ^

ceux qui font toujours prêts à Jigner

de telles Alliances
, puifque l'on ne

peut pas mettre en aucun doute
^

qu'el-.

les ne foient dire6îement contraires à

fes intérêts les plus effentiels.

Ce Miniftre ne pouvoit pas par-

ler plus clair , & parce qu'un mal-

heureux Relationnaire avoit publié

que
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que la chofe n'étoit pas ainfi , Mon-
Ijeur d^Avaux donna encore un fé-

cond Mémoire
,
par lequel il a de-

mandé jaftice contre ce Nouvellifle

,

& a confirmé, en termes plus forts

que tout ce qu'il avoit die par fou

premier Mémoire
,

qu'il ne l'avoir

iiic
,

que par ordre exprès du Roi
ïon Maître. Et comme l'on n'en

peut plus douter, à l'eifèc de pou-

voir pénétrer jufqiies dans fon fonds

les conféquences de pareilles Dé*
clarations , il s'agit de confidérer ,

pour un préalable, deux cî^iofes.

La première , la nature de l'Al-

liance que Sa Majejîé Siiédoife a li-

gnée ,* la féconde , avec qui Elle l'a

fignée.

Quant au premier point ^ cette Al-

liance ne contient autre chofe
,
qu'u-

ne promefle réciproque , entre les

deux Parties Contraélantes , de fai-

re mutuellement leurs offices & leurs

efforts pour la confervation des Trai-

tez de paix de fVefiphalie & de Ni-

megue.

Quant au /^c(?«i, Sa Majejîé Sué-

doife a figné cette Alliance avec la

1 République des Provinces - Unies ,

c'efl-à-dire , avec celui d'entre tous

les
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les Etats Libres & Souverains de

rEurope y qui aime le plus ardem-
menc la Paix, & qui fe conferve

en des plus grands refpecls envers Sa

Afajcfté Très- Chrétienne.

Éc cependant , chofe étrange

,

la France déclare, & de vive voix^

& par les Ecrits publics de fon Mi-
niflére , que c'ejt fe déclarer contre

Elle -me nie , &? que fon Monarque
ne faurait conjidérer comme amis^

ceux qui font toujours prêts à figner

de telles Alliances^ puifqu'ion ne peut

pas ignore^- qu'elles font dired;ement

contraires à fes intérêts les plus ejjen-

tiels.

De bonne- foi , je ne trouve rien

de fi propre, pour faire trois chofes

à la fois. La première pour juftifier

à fonds, la fagefle de Sa Majefié Sué^

doife. La féconde pour prouver fon

zèle & afFeftion fuicère pour la con^

fervacion des intérêts & de la fu-

reté publique. lit la ?rûf^/?72^, pour

achever de deffiller les yeux à tout ce

quil y a de Potentats , de Princes &f

des Etats Souverains dans Chrê^

tien

Pré'

i
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Pfe'mier Point.

La fagefîe de Sa Majefté Suédoiîe

éclate pour ce Premier Point , en

ce que non-obftant que le Mini-

ïlre de France en fa Cour, n'ait rien

néglige, polir l'entretenir dans cette

opinion , que le Roi Ion maître n'a-

voit point d'autre intention, que de
bonferver religieufement de fa part

les Traitez de paix de Wejlphalie &
de Nimegnc

;
que ne'anmoins Elle

à fçû très - fagement pénétrer que
c'étoit à quoi le Miniflere de Fran-

ce penfoit le moins , & qu'ElIe a

fçû très - fagement recourir à iih

moïen effeftif & folide, pour s'é-

claircir de la vérité , & pour y re-

médier,

iF Point.

Le zèle & afFeftion fîncère de Sa

Majeflé Suédoife pour la conferva-

tion des intérêts & de la fureté

publique , n'éclate pas moins en cet-

te occafidn; car encore que par les

Traitez de paix de Nimegue ^ com-
me je l'ai déjà dit, cri lui a fait

L céder
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céder deux efpaces de terrain de fes

Etats dans VEmpire , qu'il lui é-

toit très -important de conferver,

& que d'ailleurs la France lui fit

offrir des avantages trés-confidé-

rables , fi Elle fe vouloit conferver

dans fon Alliance , ce Monarque
non feulement a renoncé à tous fes

égards & intérêts particuliers
, qu'il a

facrifié généreufement à ceux du Pu-

blic , mais s'ell acquis cette gloire

de fournir par cette fignature un
exemple folide & important à tous

les Potentats de VEurope , de ce

qu'ils ont à faire , s'ils font vérita- ^

blement dans les intérêts de ce

public.

///. Point.

Ce que la France a continuelle-

ment entrepris & exécuté , de-

puis les fignatures des derniers Trai-

tez de paix de Nimegue , inclus fes

derniers achats ou conquêtes de

Cafal & de Strasbourg , avec le fiège

effeftifde Luxembourg , fous le nom de

blocus , avoit fans doute alTez décou*

vert, à tout ce qu'il y a de Politi-

ques éclairés dans VEurope , ce que

ce
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ce Public avoit à le promettre des

dangereufes intentions & diligences

de cette part.

Mais comme tous les Miniflres

de Sa Majejié Très-Chrétienne , qui

font répandus dans les principales

Cours de VEurope , donnoient d^s

couleurs, avec des artifices merveil-

leux , à toutes fes infraftions for-

melles de paix; & qu'ils affirmoient

avec des acertations extraordinai-

res , que le Roi leur Maître ne pen-
foit qu'à confervcr religieufemenc

les paix de Wefiphalie & de Nimeguey

il y avoit encore de Princes & de
Confeils aflez bons & allez faciles,

pour y prêter Toreille, & y donner
quelque forte de créance. Mais Sa

Majefté Suédoife , aïant figné Tal-

liance en queflion , & la France

nous déclarant autentiquement, que

c^eft Je déclarer contre Elle , ^ que

fou Roi ne fauroit conjîdérer comme

fes Amis , ceux qui font toujours

prêts à Jigner des femblables Allian-

ces y puifque l'on ne peut plus douter

Qu'elles font dirélément contraires à-

fes intérêts les plus effentiels ; je ne
penfe pas , je n'oferois dire des Prin-
ces ni des Confeils politiques , mais

L 2 qu il
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qu'il y ait un petit Bourgeois de Ville

champêtre en Europe , qui ne fâ-

che préfentement , ce que le Public

le peut folidement promettre des

intentions fincères de cette part. Kc

c'eildanscefens, que j'ai dit, que jeu?

fâche rien , qui foit fi propre à achever

de deffiUer les yeux à tout ce qu^il y a >

de Potentats y de Princes fs? des Etats \

Souverains dans la Chrétienté,

Et pour comprendre à fonds cette

vérité 5 il n'y a qu'a favoir , & à le

•pofer pour fait pofitif
,
que depuis

qu'il y a eu des Rois, des Princes

& des Etats Souverains dans le

Monde , que toute la fcience ni ha-

bileté humaine n'a point trouvé d'au-

tres moïens, ni d'autres expédiens,

pour rétablir la paix & fureté pu-

blique, lorfque quelque guerre s'efl

cmeuë, que de faire trois chofes.

La première par des offices & mé-
diations , de faire convenir les par-

ties contentieufes d'un congrès ou

aflemblée de leurs AmbafTadeurs en

certain lieu defliné à cela. L^l fécon-

de de les faire convenir de tous leurs

litiges , & de leur en faire figner des

Traitez. La troifiéme , de faire des

Alliances, pour la manutention, ga*

L ^^ - rancie,
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ranlie , & durée de ces Traitez de.

laix, à l'efFéc que le fort ne puifle

ypprefler le foible. Et Ton ne trou-

era jamais qu'un Prince fe foitoppo-

c a ces fortes de diligences^ qui

but de Droit public , s'il n*a été

jlu nombre de ceux qui ont projette

le fiècle en Hècle de foumettre in-

ifféremment , à quelque prix que
e foit , toutes fortes d'Etats , de
'rinces & de Peuples fous leur joug.

\i c'efl pour ne fe plus flatter , où
on doit reconnoître , que nous en
Dmmes 5 & il faudroic avoir re-

oncé à toute lumière naturelle,

our en pouvoir encore douter-, puif-

ue de l'unique part, que le Publie

: doit préfentement craindre &ap-.
réhender, on le déclare d'une fa-.

jn fi manifefle & fl autentique,

je nul homme raifonnable ne le

eut plus ignorer.

Cette déclaration fe fait , à mon
os , de deux manières

^ que je vai

Hit de fuite expliquer.

Première Manière,

Les deux tiers de VEurope tio-
.

nt en guerre \ ,
on en vient aii

.

L g point
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point de convenir d'une paix généra-

le, qui fe divife en plufieurs traités,

qui concouroient tous à une même
fin ; la France figne comme les autres ;

fur la foi de ces traités chacun def-

arme ; la France feule renforce fes

armées >, & lorfque chacun fe croit

en fureté , la France érige deux Tri-

bunaux de fes propres fujèts , l'un

à Mets^ Tautre à Brifac , & de ces deux
parts fe fait adjuger par des jugemens
qu'Eîle fuppofe devoir être défi-

nitifs & fouverains , tout ce qui rac-

commode, & des Armées exécutent à

vive force, les décrets de ces deux
Tribunaux , & Pont fait fi à propos

,

qu'en deux années de paix , la France

a fait plus de conquêtes
,
qu'en fept

années confécutives de guerre. Ad-
mirable manière que la France a fçû

fufciter
,

pour pouvoir mettre toute

VEurope fous fon joug , prefque

fans eiFufion de fang; ce qui fait bien

voir que Cîrus^ Alexandre & Cefar

n'étoient que des apprentifs en ma-
tière de conquête puifque par cette

nouvelle méthode , on peut s'appro-

prier, pièce par pièce, les places le»

plus fortes, & des Etats & Républi-

ques entières, fans rifque, ni perte

4

ni
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ni fans aucun inconvénient de confi-

dération.

Seconde Manière,

VEnipïre & PE/pagne s'en te-

nant bonnement à leurs vieilles cou-

tumes, mais coutumes de bonne-foi,

& ne pouvant s'accommoder de ces

nouvelles méthodes de conquérir,

jufques ici inouics & inconnues,

furpris de fe voir pourtant en pafle

,

d'être dans peu entièrement fub-

jugués , crient à toute force , & ap-

pellent chacun d'une voix piteufe &
lamentable à leur fecours; leurs Voi-

lins entendent leurs cris , & n'en

peuvent ignorer Téquité & la nécef-

fité ; cette Alarme particulière fe

dilate & fe répand dans le général;

des efprits mûrs & fages en exami-

nent la matière, & ne manquent pas

de reconnoître ce de quoi il s'agit

,

c'eft- à-dire, que la France fe moc-
que & fe joue de la foi de tous les

Traite2 , que Pon peut faire avec
Elle, & qu'en conféquence Elle ne
regarde la Chrétienté , avec tous

les Princes & Potentats , que com-
me fes duppes, & la matière d'un

L 4 facri-
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facrifice, qu'Elle s'efl: ficremeilc

déterminée de faire à fon ambition
^

& cela à peu près en la manière qu'El-

le l'a fait depuis quelques années,

d'une grande partie des Etats de la

IVJaifon de Bourgogne ^ apartenanc à

VEfpagne, de tous ceux de la Mai-->

fon Diiçale dç Lorraine , de Mon",
ieliard 3 du Duché de Deux-PmtSy
de toi^te Vjlface y & toiit fraiche-

ment de Strasbourg &; de CafaL Unç
réflexion de cette nature fomente
dans les têtes de direélion, les ex-

pédiens folides
,

pour arrêter la

pratique de telles entreprifes , &
remettre s'il eft poflîble , la France

par voie amiable , dans un train.

d*équité, &dejuflice. Pour en ve-

nir à bout , l'on ne trouve , tout

bien penfé , d'autre moïen , que
les voïes légitimes & de Droit en
pareilles occafions 5 que j'ai déjà dé-

duites en conféquence dequoi la

plupart des Potentats de rEuro-

pe fe font remués & s'apliquent à

faire des Alliances ; & Sa Majefté

Suédoife de fon chef en a fait une
avec la République des Provinces-

Unies ^ telle que nous l'avons dite.

La France ne l'a pas plutôt ^(^i^

qu'Élle
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^ju'Elle; déclare que c'eft .fe déclarer

ciifitre elle - même , fff qu'elle ne /au-'

voit confidérer comme fes amis , ceux

qui font toujours prêts à Jîgner de'

telles Alliances y puifque Pan ne peut

pas ignorer , qu elles font dirctlement-

contraires à fes intérêts les plus ejfen-

tiels. Ec pour moi, je crois qu'elle

parle franc , puifqu* tille s'énonce

pour cette fois, félon fes véritables

fentimens.

C'ed un atrabilaire de nature,

qui par politique ou par art , s'eft

fait effort , pour paroître Saturne

^ flegmatique ; mais qui pincé ou
frappé fubitement dans fon foi-

bie^ déclare par fon emportement
la penfée iincère de fon cœur &
les mouvemens naturels de fon

ame.
. En un mot k France s'efl: de tou-

tes les manières déclarée , mais dé-

clarée autentiquement ; c'eil au

refte des Potentats de VEurope à le

faire à leur tour > car c'efl à un
chacun d'eux à favoir s'ils veulent

Volontairement fubir le joug de la

France , ou bien s'en généreufe^

ment défendre , n'y aïant que Tua,

de ces deux, partis à prendre.

h s Que
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Que fi c^efl Je premier , il n'y a
fans cérémonie , fous le vain pré-

texte de neutralité ou autre , qu'à
faire publiquement banqueroutte à
rintérêt public , à fa gloire, & à
ks intérêts les plus eflentiels.

Que fi c'efi; k fécond^ il n'y a fans

plus barguigner
, qu'à fe généreu-

îement déclarer pour la caufe publi-

que, & en conféquence fe faire com-
prendre & inclure dans les alliances

déjà faites fur ce fujèt 5 chacun félon

fon état & fes forces; à l'effet que
de toutes ces Alliances faites à une
même fin, que Ton n'en fafle, qu'u-

ne , comme le concert , avec le-

quel il convient d'agir , foit pour

paix , foit pour guerre , le de-

mande.
Et ces fortes de diligences font

d'autant plus d'une néceffité abfo-

luë
, qu'afin qu'aucun Potentat ne

s'y flatte plus , il doit être mûre-
ment confideré , que par les derniers

achats ou conquêtes de Strasbourg &
de Cafal , la France a achevé de

s'ouvrir des portes & des routes in-

faillibles pour pouvoir pièce par pie-

ce , conquérir à fon choix, la par-

tie de VEurope qu'il lui plaira , ce

qui

\
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qui entraine la perte infaillible de

toutes les autres ; & ne fe peut en

nulle manière empêcher , que par

une ligue & confédération de tous

les Princes & Etats, qui compofent

cette Europe , ou du moins de la plus

grande & confidérable partie ,• &
par ainfi je laifle à juger à tout hom-
me d'entendement , vu les forces

de la cette part, & les dernières dé-

couvertes de fes defleins , combien
il importe ^ de ne perdre aucun
tems ,

pour achever un ouvrage,

fi nécefTaire pour la confervation,

ou plutôt pour le rétablilTement de

la paix & de la fureté publique.

Mais parce que la France voit

tous fes defleins découverts , &
qu'elle craint raifonnablement qu'un

chacun agira feion fes intérêts,

pour rompre fes mefures , elle foie

dans cette extrémité flèche de touc

bois y & ne néglige rien pour faire

Tun de deux : ou pour fomenter des

diviflons d'entre pluQeurs Princes;

ou pour moïennant quelques con^

tants en engager fous divers leurres

quelqu'un dans fes intérêts. Maïs
que tout Prince qui s'amuferoit à

donner dans de tels pièges , foit avec

un
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un profond refpeft dûëment a-

verti , & cela d'une parc
,
qui ne

lauroit lui être fufpe6le
, que dans

ce cas , il feroic auffi fage , que les

])ire6leurs commis à l'infpeélion &
fiibriilance de la grande digue du
pais de fFefi-Frife le feroient , fi

aïanc apris que cette digue prin-

cipale commence de /ébranler &
cntreouvrir en plulieurs endroits,

eftimoient mieux s'opiniâtrer à fai-

re nétoïer quelque méchant fofle

dans le cœur de leur Province ^ que

d'aller donner leurs foins à faire fer-

m.er & fortifier diligemment les ou-

vertures ou ébranlemens de la gran-

de digue, qui par Teffèt de leur né-

grigence feroit capable d'inonder,

à la première marée un peu forte
j^

tçute leur Province.

C'eft ce que j'avois à peu près à

dire, pour faire connoître évidem-
ment au Public deux chofes. La
pxémîère ^ la fageffe & la générofité

de cet efprit de dire6î:ion, qui a en

effet opéré l'alliance de Sa Majefié

Suédoife , & de la République de&

Provinces - Unies ; la féconde , com-
bien il importe pour un entier réta-

blifléme^it de la paix & de la fureté

publi-
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publique que ce judicieux & impor-

rant exemple foie fuivi par tous Jes

autres Potentats de YEurope Chréti-

enne ; & fi quelque Cônfeil efl: af-

fez corrompu , ou afîez foible pour
tâcher d'empêcher Ton Prince de fe

fignaler en une telle occafion
, qu'il

agrée , avec le refpe6l que je puis de-

voir à Ton Maître, que je le renvoïe

honnêtement à Pécole chez les Jlge-

riens y à l'effet qu'à fa honte perpé-
tuelle il puilTe être dit, que c'efl

d'une Bicoque de République
, qui

n'efl: compofée en la plupart que
de Corfaires & de Renégats , de qui

il a été contraint d'apprendre les

règles de vertu, de politique & de
générofité ; & c'eft à quoi fans paffeiT

plus outre pour cette fois je conclus.

SUITE
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SUITE
De la Dlffèrtation du Baron

DE

PUFFENDORFF,!
Ju/qu'en r /ifnnée 1686.

^^::^^Ntre plufieurs Ecrits foli-

^ E 5^ des, que le Célèbre Baron

^^^^ «S'6?/72z^f/ de Puffendorff ^ a
W^m. -^^^ compofés , fe trouve un pe-

tit Traité fur les Alliances entre la

\ Siièdel&h France y (*J qu'il avoit dreffé
^ par ordre exprès du Roi Charles XL

fur l'avis du Comte Benoît Oxenfiier-

ne y Chancelier de *S^/^^^. Les maté-

riaux en font tirés des Aftes & Re-
giftres des Archives du Roïaume , oii

le Manufcric original de ce Traité en
Latin, fe con ferve encore foigneufe-

ment. Perfonne n'eut été plus pro-

pre que lui pour le continuer jufqu'à

fon
(*) Raporté au commencement de ce Vo-

lume.
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fon tems, s'il ne s'étoit pas propofé

de quitter la Suéde peu de tems
après.

On n'ignore pas qu'il fût apellé par

le M^TgY2LyQ Frédéric IIL , Eleéleur de
Brandebourg y pour écrire l'Hifloirede

fon Père Frédéric Guillaume y furnom-

mé le Grand.

Ce dernier Ouvrage
, qui contient

l'Hiftoire générale des Principaux

Evénemens en Europe depuis l'An.

1641. jufques à 1688. (ce qui fait

une époque de près d'un demi fiècle)

renferme auflî des circonflances fort

intéreflantes fur la Suède y qu'on cher-

cheroic envain dans d'autres Livres

ou Recueils imprimés.

Entr'autres , on y trouve les diffé-

rentes Négociations de la Cour de
France avec celle de 6^i/e'J^ depuis l'An.

1671. auxquelles Mr. Puffendorff ne
fait que toucher dans le Traité men-
tionné ci-deiîus.

Comme on en médite une nouvelle

édition depuis celle de l'An. 1709,
on a crû bien faire d'en donner la

Continuation jufqu'à l'An. 168 (5. par

. des Extraits qu'on a fait de fon der-

nier Ouvrage Hiflorique, en y ajou-

tant quelques autres pièces Autenti-

ques
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ques qui mettront le LeiSlenr en état

déjuger avec connoiiTance de caufe^

fi la Suède doit toujours fe tenir atta-

chée à la France & cultiver fes Allian-

ces préférablement à toutes autres.

Mr. de P?/^<?72^^/;^ aïant deflein de

mettre au jour les vues fecrètes de

la Cour de France , en voulant atta-

quer la République de Hollande^ à

force ouverte, il expofe tout au long

qu elles étoient les idées de TElefteur

fur ce fujèt & fes confidérations far

les fuites pernicieufes que pouvoit a-

voir le deffein des François , s'ils ve-

noient à bout de l'exécuter, (a)

Après cela Mr. Puffendorff hk re-

marquer (Z?) l'état où étoient alors

les affaires de Suède & dit : Que le

Sénat étoit perfuadé en deux gran-

des factions : Tune defquelles àvoit

pour chef le Grand Chancelier Ma-
gnus de la Gardie^ entiéremerît dé-

voué à la France: A la tcte de fautré

Faftion étpit le Sénateur Mathias

Biornklo, Ceux-ci ne trouvoientrien

de plus faîutaire pour le bien de l'Eur

ropp

(a) Voïpz erj' ^onffiftoire de relus Bran-.

ie7ibiirgicu..\]^t^:Xï. §. 1-25, ad annum 1671.



entre la France &f la Suéde, lyj

rope en général & de la Suède en
particulier que de s'opofcr à tems
aux defleins ambitieux de la France ^

& pour les traverfer, de s'allier avec
l'Empereur & l'Empire & avec tous

ceux qui concouroient au même
but.

Il s'agiflbit juilement alors de la

conclufion d'une Alliance dcfenfive

entre la Suéde & la France ^ & les

deux Faélions tâchoient de la tour-

ner chacun à fa façon , de forte que
la Suède en pût retirer quelque avan-

tage réel.

Les avis du Parti de Bi'ôrnklo , fe

bornèrent à ceci: qu'à tout prix on
conferveroit la paix, & qu'on at-

tendroit tranquillement ce que les

conjon6lures produiroient dans la

fuite ; à caufe que l'état du Roïau*

me 5 dépourvu d'argent ^ demandoit

abfolument qu'on n'entrât point en
guerre fans une néceifité indifpenfa-

ble : Et qu'il feroit très-imprudent

de donner dans le piège que ten-

doit la France , qui vouloit que les

fubfides qu'elle ofFroit , fuifent em-
ploies à fon agrandiflement , & non
à l'avantage de la Suède

,
qui après

avoir travaillé pour Ja France^ fe

M vef^



178 Recherches fur les Aîliancts^

verroit obligé de s'oppofer les: ar-

mes à la main, à fes progrès ulté-

rieurs.

Le Chef du Parti François n'ofant

pas fe déclarer ouvertement pour la

Guerre ou pour une Alliance ofFenfi**

ve avec la France y de peur de fe ren-s

dre refponfable des Evénemens, en

cas qu'ils ne répondiflent pas à hs
vues 5 tâchoit néanmoins d'aggacer

le Roi Charles XI. alors jeune &
plein de feu. 11 apuïoit fur les exem^

pies de fes Prédeceffeurs de Glorieufe

Mémoire , & faifoit fouvent encens*

dre au Sénat: Qiie Ton avoit fujèt de

craindre quelque divifion inteftine en

Suède , à moins qu'on ne penfât au

plutôt à donner hors du Pais, de

l'occupation à cette grande foule de

Comtes , Barons & Nobles, qui faute

d'emplois & d'autres moïens de fub-

fifLer, commençoient déjà à fe ren*

dre infuportables. {c)

Ceux du Parti de Bi'ârnklo répon-

doient à ces raifons. QLie fi on vou-

loit fe lier de nouveau avec la France^

& pour l'amour d'elle tranfportcr

une Armée en Allmagne^ la Sitède

cou-
*

(0 Ibid §. 33'
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voureroic rifque de perdre toucà-fait

Je peu de confiance qu*on avoir en
é\e: Et qu'il écoit plus de Ton inté-

rêt de travailler à regagner cette con-

fiance par une conduite pacifique.

Qii^on ne pouvoit pas disconvenir,

que la Suède n'auroit pu que fort dif-

ficilement acquérir ce haut degré de
réputation en Allemagne y fi les Jlk'

mands même n*y euflent contribué &
ne Teuflent fécondée pendant la Guer*

re triennale.

Les deux Partis convenoient pour-

tant en ce qu'ils croïoient devoir per-

mettre que la France humiliât un peu
la République de Hollande , dans

refpérance que le Commerce & la

Navigation des Suédois , en retire-

roient de l'avantage, fe perfuadant

au refte que la France , auffi bien

que VAngleterre trouveroient dans les

Provinces-Unies ^ bien plus d'afi'aires,

& une réfiflance plus vigoureufe

qu'ils ne croïoient.

Ces confidérations firent prendre

en Suède ^ la réfolution de garder la

Neutralité & de fe tenir en repos.

On fit donc entendre au Miniftre

de France Mr. de Pompone à foa

départ de Suède : Que Ton délibé-

M 2 reroic
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reroit encore fur TAlIiance défenfive

que la France avoit propofée à la

Suède: mais qu'en attendant, la Cour
de Verfailks pouvoit être aflûrée

que la Suède ne fe déclareroit pour
aucun des deux partis & qu'elle ne
traverferoit les François , ni dans la

Guerre, ni dans les Négociations qui

pouroient s'entamer pour une paix,

à moins que les affaires de YAllema-

gne ne l'y oblige^ffent. Néanmoins
comme les bons Offices de la Suède ne
pouvoient pas avoir de poids qu'au-

tant qu'ils feroient foûtenus d'une Ar-

mée dans YEmpire , à l'entretien de
laquelle la Suède n'étoit pas alors en
état de fournir , on efpéroit que la

France fourniroit fans difficulté les

fubfides néceffaires pour cela, & que
c'étoit là-deflus qu'on pouroit entrer

en Négociation avec Mr. de Konigs-

Marck qui fe trouvoit alors à la Cour
de France, (d)

Outre les deux Fa6lions mention-

nées qui partageoient le Sénat, il y
en avoit encore une trojfiéme entre

les Comtes & le refte du Corps de

la Noblefle. Cette querelle tiroit

foa

(à) Ibid §. 3?.

I
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jon Origine de la prééminence que

Jes Comtes s'arrogèrent en voulant en

toutes occafions primer fur \qs autres

Nobles. Dans la fuite ces deux Fa-

nions firent Caufe commune avec

celles qui divifoient le Sénat, de
forte que la Fa6lion de la Gardie

embrafla la caufe des Comtes, &
celle de Bi'ôrnklo fe déclara pour le

refle de la Noblefîe. Elles ne pen^

férent l'une & Tautre qu'à fe décrier

réciproquement & à s'emparer de
PEfprit du Roi.

Les premiers parurent d'abord

remporter fur les autres. Ils infpiré-

rent au Roi le defir de la Guerre &
vinrent à bout de mettre mal dans fon

Efprit , tous ceux qui étoient portés

pour la paix & pour le redrefîement

des Finances du Roïaume. Mais les

Partifans de Bîornkîo & ceux de la

NoblefTe en général accuférent la

Gardie & fes Adhérans de s'être ven-

dus à la France moïennant de bonnes

fômmes , & de machiner des defleins

pernicieux contre le Roi & le Ro*
ïaume.

La Faélion de Biornklo l'emportoît

fur l'autre en ce que fes fentimens

étoient aprouvés de la pluralité des

M 3 Etats
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Etats du Roïaume : Et fi la Hollande

avoit alors voulu ratifier TAlliance

conclue auparavant avec la Suède &
lui faire toucher les fiibfides qui y
étoient fl:ipulés , il y a toute aparen-

ce que la République de Hollande
^

Pauroit emporté fiir les intrigues de
la France. ( ^ )

Cette nonchalance autant que celle

de VEfpagnCy & le manque de quel-

ques offres avantageufes de la part de

YAngleterre^ donnèrent peu après à la

Faftion de la Gardie un prétexte fpé-

cieux de publier entr'autres chofes

qu'il étoit peu glorieux pour le Roi
de Suède de mandier l'amitié de VEm-
pereur & de fes Alliez ^ puifqu'ils fai-

foient fi peu de cas de la Sitède, Ces

raifons débitées avec emphafe, fu-

rent caufe qu'on conclut peu après

deux Traitez d'Alliance entre h Suède

& la France le 14. Avril 1672.

L'un de ces Traitez devoit être ren-

du public & l'autre devoit refl:er fé-

crèt, & quoiqu'il femblât que le Parti

de Biornklo eut eu le deffus , en ce que
la Suède s'ctoit refervé l'interprétation

du Cafus fœderîs , & qu'il y étoit ar-

rêté

0) Cit. §. }z.
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rêté qu elle refleroit neutre durant la

guerre , la fuite fît pourtant voir que
ces mêmes Traitez furent la caufe des

grands malheurs qui arrivèrent peu de
lems après à la Suède. (/)
Le contenu de ces deux Traitez fe

trouve (in extenfo). (g) Ils allarmé-

rent extrêmement T Electeur de
Brandebourg & lui firent former peu
après d'étroites confédérations avec
l'Empereur, le Roi de Dannemarck,

la République de Hollande & quelques

Maifons puiiTantes en Allemagne,

parce que dans le Traité qu'on rendit

public, la garantie étoit réciproque

entre la Suède & la France , & qu'il

y avoir une ftipuîation entre Elles en
ces termes : Que fi quelques Princes

de VEmpire vouloient aflîfter la Répu-
blique de Hollande^ la Suède après

avoir tenté inutilement la voïe des

bons Offices, tacheroit de l'y con-

traindre par les armes. ( />)

Prefque tous les Membres du Sénat

affûrérent bien alors le Miniflre de

Brandebourg j que cette PromefFe ne
s'é-

(/) ibid §. 34, 35.

(^) §. 35.
ih) Ibiû §. 36- & Lib. XII. S. 43.

^ M 4
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s*écendroic pas au de là des bornes de
bons Offices, & de la médiation de

la paix, & que la Suède n'entreroiî:

aucunement en aftivité en faveur de

la France, Cependant ce Traité rom-

pit l'union entre VErnpereur & la

Suède ^ & de la Gardïe crût avoir

beaucoup gagné d'avoir fû mettre le

Roi de Suède dans les intérêts de la

France , en lui faifant goûter la dou-

ceur de jouir des rubfides, que four-

iiifîoit cette Couronne & il efpéroit

d'achever de l'engager entièrement

avec la France après la fin de la Dic-r

te. (i)

Il n'y avoit à la vérité aucune apa-

rence que la Suéde entrât en guerre ni

contre la Hollande ^ m contre fes Alliez

( ^ ) car quoique les Etats du Roïau-

mc aflemblés en Diète, euflentaprou-

vés les Alliances avec la France &
VAngleterre , leur avis en termes ex-

près étoit : Que le Roi ne devoit poinP

fe ?nêler dans ta Guerre des Hollandois

dont k Roïaiime venoit déjà de rejjentir

de grandes pertes par rapprt à fin
Commerce,

' Mai^,

(f) Ibid §. %6,

ik) îbid S. io.



entre la France ^ la Suéde, 185

Mais les Suédois voïant que la

France étoit prête de renverfer toute

la République des Provinces - Unies

commencèrent à craindre de fe voir

engagés dans une guerre
,
qu ils n'é-

toienc pas en état de foûtenir , car ils

avoient efpéré que les Hollandais fè

d^fendroient beaucoup plus vigoureu-

feinent, & qu'en attendant la Suède

jouïroit paifiblement des fubfidcs de

la France. (/)

Ces Evénemens changèrent entiè-

rement l'état de la Suède & la difpo-

fition générale de la Nation, (m)

Le Minière de France, Mr. de

Feuquieres , fe prévalut de la conjon-

élure, & infiflât hautement fur l'En-

voi de Troupes Suèdoifes en Mema*
gne^ comme fi leur unique deflina-

tion eut- été. de fervir la France, Il

faifoit répandre dans le Roïaume
par fes Créatures , que les Troupes

qu'on tranfportoit en Pomeranie , ne

dévoient point agir, mais feulement

donner du poids à la médiation de la

Suède & avancer la conclufîon de la

paix. La France voïant les Suédois

difi

(0 Lib. XII. §. 6. ad ann. 1674,M Ibid §, 44,.
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difpofés à féconder fes vues, avoit

augmenté les Subfides ftipulés par le

Traité , & par une conféquence aflez

naturelle, d\e s'attiroit les Eloges de
toute la Nation.

'

On s'accoûtumoit infenfiblement à

lui prodiguer les Louanges , & les

Nouvelles, qu'on débitoic, n'étoient

agréables qu'autant qu'elles étoient à
l'avantage de la France & desavanta-

geufes à fes Ennemis. On en poufla

même la délicateiTe, jufqu'à faire une
forte réprimande au Maître des Po-

fles & à le menacer de le priver de
fon emploi , s'il publioit des relations

qui ne fûffent pas favorables à la

France.

Le nombre des Troupes tranfpor-

tées en Allemagne y n'étoit pas à la

vérité bien grand 5 mais, auflî Mr. de
Feuquiêres ne prenoit pas le change &
ne païoit pas les fommes flipulées

tout de fuite , mais feulement à me-
fure que \es Troupes étoient embar-

quées; afin de s'en affûrer d'autant

mieux, il envoïa de fes gens dans les

Ports où l'embarquement fè faifoit,

pour voir que tout s'exécutât à point

nommé, {n)
Bien

{n) ïbid §, 55.

i
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Bien plus Mr. de Fuffendorff ra-

porte (a) que la Gardie avoit fait des

reproches au Miniftre de Branden-

bourg , de ce que fon Maître , con-

jointement avec VEmpereur , s'étoit

mêlé dans cette Guerre , & avoit

ajouté entre autres chofes : Qu'avant

la fin de Tannée, il y auroit 20 mille

Suédois en Allemagne & qu il étoit

pufte , que la Suède tachât de fe faifir

"de quelque morceau dans le partage

qui alloit fe faire de ïEmpire,

Comme TElefteur de Brandenbourg

. faifoit en perfonne la Campagne fur

le Rhin , le Miniftre de France en prit

occafion d*infifter publiquement fur

les obligations où éfoit la Suède de
fecourir la France^ puifqu'elle jouif-

i foit depuis longtems des fubfides que
celle-ci lui avoit fourni. (Z?)

A l'infligation de la Gardie , le

Miniftre de France demanda une
audience publique dans laquelle il ta-

xa dans les termes les plus forts la

conduite de TEledleur
,
qui malgré

toutes les démonftrations d'amitié

de la part du Roi de France , avoit

rompu
{a) Ibid §*44-
(b) Ibid $. 53.
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rompu la paix : il concluoit qu'en

cette çonlidération , le Roi de SuU
de dévoie inceflamment faire une
invafion dans les Païs de PElefteur

& il afluroit qu'en ce cas-^là, le Roi
fon Maître, aflifleroit la Suède fidel-

lement dans cette occafion & dans

toutes ies autres ; 11 ajoûtoit qu'on

avoic d'autant moins de raifons d'en

douter, que la France avoit de tout

tem.s fait pour la SuHe plus qu'elle

ne s'ctoit obligée de faire &c. &c.
Ceux du Parti de Biornklo fe per-

fuadèrent facilement que cette ha-

rangue avoit été diftée par Mr. le

Comte de la Gardie : le Miniilre de

Brandebourg croïoit du moins y re-

connoître plufieurs termes, dont de

la Gardie s'étoit fervi, quand il lui

avoit parlé des affaires préfentes (6*)

mais l'aveuglement des Suédois pour

la France^ étoit tel que \qs Troupes
ne fe repaiffoient déjà que des efpé-

rances des richeffes qu'ils alloient

acquérir en Allemagne comme il é-

toit arrivé dans la Guerre trienna-

le, id)

Les

(c) Ibid § 54.

id) Ibid $. 5S.
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Lés partifaiis de la Gardîe renche-

ifîbient encore fur les autres , en fe

nontrant en toutes rencontres plus

^'rançois que les François même: Les

3fficiers de Troupes donnoient aveu-

3;lément dans le même panneau,

:raignant qu'il n'y eut point de

Guerre, fi la Suède n'entroit en Al-

iance avec la France (e),

Siladirpofition d^ Gens de Guerre

itoit telle qu'on vient de le dire d'un

lutre côté; la forme du Gouverne-

iient étoit toute autre qu'elle n'avoic

été cî-devant. Ceux qui étoient re-

/êtus des cinq principales dignitez

lu Roïaume , dirigeroîent toutes les

affaires pendant la Minorité du
Mnce , & rendoient compte au Roi
& aux Etats de leur adminillration.

Mais comme le Roi étoit Majeure

,

il régnoit par lui-même : Et comme'
il témoignoit aflez de penchant pour
la guerre , le Comte de la Gardie ne
iailîbit pafler aucune occafion de lui

infpirer des fentimens favorables à la

France

Dans cette extrémité , la feule ref-

fource qui refiât au Parti de Bi'ôrnkh

contre
(e) Ibid. §. 57.
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contre le crédit que Je Comte de la

Garclie s'écoic acquis fur i'efprit du-

Roi & de la Nation , étoit de lui

faire fentir qu'on rejetteroit fur lui les

Evénemens fâcheux d'une Guerre dans>

laquelle il engageoit la Nation fi mal
à propos.

Le Miniftre de France peu fenfible.

à tous les malheurs que cette guerre

pouvoit attirer fur la Suède ^ mettoit

à profit une conjonélure fi favorable

& infiftoit fans relâche
,
pour que les

Troupes fuflent tranfportées tn Fo*

méranle : il étoit aflûré qu'elles ne
pouvoient y fubfifter longtems fans

périr de faim & de mifére, à moins^

qu'elles ne fiflfent une invafion dans

\qs Païs voifins , & dans cette vûë la

France traina en longueur le paiement
des fubfides, jufqu'à ce que le Major
General Vrangel fût entré dans le Païs

de Brandebourg, (/)
Après quelques contefl:ations par

écrit de la part des Cours de Suède &
de Berlin^ Mr. Vrangel eut ordre

d'entrer dans les Païs de TElefteur

uniquement , comme le difoit de la

Gardicy afin d'obliger TEleéleur de
fe

(/; Ibid §, 57. ôz 60.
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fe départir de Tunion avec fes Alliez

& de faciliter par -là la Paix entre les

Parties Belligérantes. On ne vouloit

pas même que cette irruption fût re-

gardée comme un A6le d'hoftilité en-

tre la Suède & TEleéleur de Brande-

bourg.

Lorfque le Miniflre de TElefteur à

fan départ de Suède , fe plaignit des

excufes frivoles , dont on fe fervit

pour colorer la dite invafion , il eût

pour réponfe de Mr. le Comte Sten

Bielke & du Baron Jean Gullenftierna :

Qii'ils étoient bien mortifiés
,
que

l'affaire eut été poufîee à cette extré-

mité: qu'ils pouvoient raffûrer, que

ni eux ni la plupart du Sénat n'y

avoient eu aucune part , & que tout

cela avoit été arrêté à leur infçu;

QluI étoit inouï, que l'on eût com-
mencé une guerre fans l'agrément &
le confentement du Sénat & des Etats

du Roïaume. Que le Comte de la

Gardie & le Baron Vrangel en étoient

les feuls Auteurs : mais qu'un jour ils

pourroient bien païer cher une en-

treprife fi dangereufe : Que la Francs

avoit bien promis de païer un million

de livres fubfides par an pour l'entre-

tien des Troupes, mais .que la feule

entre-
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entreprife qu'on venoit de faire eti

coûteroit le triple & plus au Roïau-
me, qu'outre que de la Gardie étoit

de Corps & d'ame livré à la France
^

ii avoit cru trouver dans cette guerre
la meilleure occafion de fe vanger du
Parti de Bïôrnklo : que pour cette fin

il avoit fi bien fait que cinq Membres
dé tout le Sénat régloient feuls & ar-

rêtoient entr'eux les afi'aires les plus

délicates & les plus importantes du
Roïaume & que pour ce moïen &
les cent mille écus qu'il avoit reçu dii

Miniftre de France j il avoit encore

fû mettre le Comte Pierre Brahe dans

fes intérêts, (g)
En attendant , Frangellàch^ la Bride

aux Troupes Suédoifes dans le Païs de
^randenbourg , où la difcipîine Mili-

taire n'étoit nullement obfervée. Il

leur laifloit commettre toutes fortes

d'excès à Tinfliigation d'un Officier

François^ dont le Miniftre de France

en Suède le faifoit accompagner pour

Pobferver & pour être témoin de tout

ce qui fe paflbit dans cette Campa-
gne. (/;;

Mais

(g) Ibid. §. 6i.

(b) Ibid. §.65. ScLib. XIÏ. §. 32.
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v.Mais la conduite que tenoit Mr.
Vrangel^ donna à Tlilleéleur occafion

d'en porter des plaintes au Roi de
Dannemarck & aux Etats Généraux
de la République de Hollande ; ce qui

dans la fuite produifît la confédéra-

tion qui fe fît entr'eux au grand dés-

avantage de la Suède, (i)

La Suède ne fût pas longtemS

fans relFcntir \qs mauvais effets de
la conduite de fon Général. L*Ele-

éleur de Brandebourg accourût en
diligence au fecours de fes Etats &
conduifit fa marche avec tant de pru-

dence & de fecrèt, qu'il furprit les

Suédois près de Zatenan, les défit, &
fît be;aucoup de Prifonniers. Il n'en

refta pas là, mais trois jours après,

il attaqua Frangel lui-même , dont

l'Armée qui régorgeoit de butin,

fût d'abord mife en déroute y & ne
foûtint point du tout la gloire que

la Suède s'étoit acquife en JUema-
gne par les Armes. Les Suédois ba-

tus de tous cotez , furent obligés

d'abandonner, après des pertes con-

fidérables xoutes les Terres de Bran-

debourg, (k) La

(0 Ibid. §. 61. 8c 64.

(k) Ibid. Lib. XII. §. 34-37. ad ann. 1675.

N
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La confternation
, que la nouvel-

le défaite aufïî peu attendue* , caufa

en Suède , étoit peu propre à répa-

rer la brèche , que venoit de fouf-

frir la gloire de la Nation SuMoife^

& ne pouvoit prévenir les effets des

Confédérations qui fe formoient con-

tre la Suède. Au contraire cette

même défaite des Suédois , fût la

principale caufe , que le Roi de

Dannemarck , la République de Hol-

lande y les Ducs de Brunjwick - Lune*

bourg y l'Evêque de Munfter & d'au-

tres n'étant plus retenus par la

crainte , levèrent le mafque & fe

préparèrent tout de bon à la Guer-.

re contre la Suéde. (/)
Ils ne tardèrent pas non plus d'en

venir aux hoftilitez , & dès - que la

Suéde eût été mife au ban de YEm-
pire par VEmpereur i^ju) ils délibè-

rèrent entr'eux fur la manière de fai-

re vuider entièrement à la Suéde le

Territoire de y/Allemagne. ( n )

Pour en venir à bout, TElefteur en-

tra avec une Puiflante Armée en

Fome-

(0 Ibid. §. 37. ad 41,

On) Ibîd. $. 39»

(w) Ibid. 5. 41. ^ Lib. XIV. 5* 39'40'
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Puméranie (0) & aflifté de Tes Alliés,

chafta tout à fait les Suédois de l'Em-

pire. ^ p)
On fait trop \es autres fuites de

cette malheureufe Guerre, & que la

Suéde courut grand rifque de fe voir

enlever la Scanie par les Danois y pour

qu'il foit nécefîaire d'entrer dans

quelque détail là-defllis»

Mais ce qui mérite d'être remar-

qué y c'efl que la France y aïant à la fa-

veur de la Diverfion que les Suédois

firent dans VEmfire , obtenu une paix

aflez avantageufe de ^ts Ennemis,
fit à la vérité paroître quelque defir

de procurer une paix tolérable à la

Suéde, Cependant dans les Négo-
ciations particulières qui fe tinrent à

Fontainebleau^ elle affigna aux Mai-
fons de Brandebourg & de Lunebourg

& à l'Evêque de Munfler des Mor-
ceaux û confldérables des Provinces

de Suéde en Allemagne , & des Droits

fi importans, que la Couronne perdit

plus de quarante mille Ecus de fon

revenu annuel, {a)
Malgré

(0) Ibid. $. 54.

(p) Ibid. Libr. XVI. §. 64.

{a) Ibid. Lib. XVII. §. 78.

. N 2
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Malgté tout cela, la France àQmQ.VL

ra dans la perfuafion que la Suéde
^

fans égard à la perte qu'elle venoii

de faire & au peu d'alfiflance réelle!

qu'elle avoit eue de la France dans lap

dernière guerre & dans le Traité de

paix qui l'avoit fuivi , devoît égale

ment former fes Confeils & prendre

fes mefures fur le bon plaiiir de la

France, Pour cette fin, elle envoïa

fon Ambaffadeur Bazin au Roi Char-

les XL en 1682. dans l'intention de
renouveller l'amitié & d'entrer dans

de nouveaux engagemens mutuels.

Mais comme cet Ambaffadeur pré-

tendoit des honneurs extraordinaires

à fon introdu6lion à l'Audience, &
que le Roi ne voulait pas les Iqi ac-

corder, il s'en fâcha tellement iju'il

s'en alla fans avoir eu d'audience.

On fe faifit avec plaifir de cette

occafion pour rompre toute liaifon

avec la France , & le Chancelier

Benoit Oxenjiierna , ne pût s'empê-

cher de dire en ce tems-Ià au Mini-

ftre de Brandebourg : Que dépuis le

tems du Roi Gujiave Adolphe, jufqu'à

la

(&) Ibid. Libr, XVIÎÏ. §. ^6.
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ia dernière paix conclue en 1679 , la

Suéde avoir éprouvé en toute façon

]ue la France ne fe fert de ^ts Alliez

]ue pour exécuter fes defleins am-
bitieux ; & ne leur rend pas même
es fervices qu'exige la reconnoijGTan-

je 5 mais fe moque & infulte à leur

Implicite.

Que l'argent de France étoit corn-

ue \ts ailes de l'Aigle qui s'envoloit

nême avec ce qui étoit juftement

icquis. Que les trois millions que le

Roi de Suède avoit tirés de la France ,

ivoient non feulement coûté à la

Suède cinquante autres millions , mais

lui avoit auffi fait perdre Tancienne

réputation de fes Armes. Que la

France outre cela avoit , fans nulle

raifon , fequeflré le Duché de Deux-
Ponts, en offrant au Roi de Suède

quelque fomme d'argent , comme fi

ce Duché étoit à vendre. Qiie les

Miniflres de France avoient parlé dé
la Suéde avec le dernier mépris en
apellant fes Rois de petits Régens
qui fervoient pour la Solde. Que
la France dans la dernière guerre

avoit fait préfent à TElefteur de
Brandebourg y au Duc de Zelle & à

l'Evêque de Munfter des bons mor-
N 3 ceaux
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ceaux qui faifoient partie des Pro-

vinces de Suéde en Allemagne^ quoi

qu il ne tenoit alors qu'au Roi de

France de faire non feulement ren-

dre à la Suéde fes Provinces en en-

tier, mais de lui procurer aufTi une

fatisfaclion proportionnée à fes per-

tes. Le Chancelier Oxenfiierne con-

cluoic de toutes fes raifons , qu'il

étoic de l'intérêt de la Suéde des'al-

lier étroitement avec VEmpereur &
VEmpire, [c) \

La France avoît toujours gardé"

comme une maxime conftante, d'a-

voir au moins une des Puiffances

du Nord pour fon amie ou alliée &
d'aggacer les Couronnes du Nord^

Tune contre l'autre. Le dcpic qu'el-

le eût de voir que la Cour de Sué-

.

de fermoit l'oreille à (qs proportions

fût caufe, qu'elle fe tourna du côté

de Dannemarck , & fît tout au monde
pour irriter cette Couronne, auflî

bien que TEleiSleur de Brandebourg

& d'autres Princes de VEmpire con-

tre la Suéde, (d)

Dans cette vûè* le Roi de France

ea-

(c) Ibid lib. XVIII. $. 7é. ad ann. i6ii^

(d) Ibid i. 90. & 91.
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envoïa à l'improvifle l'an 16^2^, une

Efcadre de 24. Vaifleaux de Guerre

dans le ^îï/w^ pour encourager le

Roi de Dannemarck à commencer la

guerre : aïant pour cela enjoint à

fon Amiral de mettre en exécution

ce que la Cour Danoife lui ordonne-

roit. {e)

Ce ne fût pas faute de bonne vo-

lonté que le Danneîuarck n'entra pas

d'abord en guerre avec la Suède , fur

tout efpérant que le Roi de Suède

feroit en même tems attaqué par la

RuJJle y mais il craignoit trop les

Puifîances Maritimes qui firent en-

tendre
,

qu'elles ne pouroient pas

fouffrir , que la France & les Catholi-

ques augmentafîent leur force par

l'abaiiTement de la Suède,

Les defTeins pernicieux de h France

furent donc rompus cette fois-là &
n'aboutirent à rien. (/)
Néanmoins pour faire comprendre

à la France^ que la Cour de Suède

n^étoit pas tout à fait infenfible à de
pareilles marques d'ingratitude , le

Roi de Suède envoïa, quelque tems
après >

(e) ïbid §. 98. & 99.

(/) Ibidlib. XVlil. §. 99. &i3«.
N 4 .
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après, fix Régimens de Troupes
Auxili lires à la République de Hol-

lande ^ lefquelles, outre 12. Vaifleaux

de guerre , furent augmentées de

fix autres. Elles rendirent de bons
1ervices en Brahant , aux Alliez con-

tre la France & ne contribuèrent pas

peu à arrêter les projets ambitieux

de la Cour de France , de vouloir

ériger la cinquième Monarchie Uni-
verfelle.

Lettre de la Reine Christine, à Mr.
d'OLiVEKRANs , Gouvemeur Général

de/es Domaines en Suède» Donnée à

Rome le 30. A^lai 1682.

r^ I vous aimez la Suéde , travaillez

vjj de toutes vos forces à rompre le

renouvellement d'Alliance qu'on nous

fait craindre entre la Suède & la

France Si l'on quitte le parti des

Alliez , la Suède va fe perdre fans

relTource , & fouvenez-vous que je

Fai prédit. L'unique moïen de con-

ferver la Suède ell de fe tenir ferme-

ment attaché au Parti de la Hollande

& de VEmpire. Si elle le quitte,

elle périra infailliblement. Au refte

,

vous ttts fi fort apliquez à mon fer-

vice.



entre la France £? la Suéde. 201

vice , & vous faites fi bien tout ,
que

je ne faurois me lafler de vous témoi-

gner la fatisfadtion que vous me don-

nez. Continuez à me bien fervir, &
ibïez certain que je vous ferai pas

ingrate.

Christina Alexandra,

Traduction d'une Lettre que Charles

XL , Roi de Suéde , adrejfa au Sénat le

I. de Janvier 1682, lorfque retenu

au lit par une Maladie depuis quelque

tems , il ne comptoit plus d'en revenir.

COMME je fuis très-bien informé

que parmi M'^ les Sénateurs,

que j'ai établis Tuteurs de mon cher

fils, le Sgr. Prince Charles y auffibien

qu'entre le refle des Sénateurs, il

s'en trouve pluOeurs qui font entiére-

înent livrés à la France (*) ;, je ne

puis

(g) Dans roriginal qui eft Suédois^ VEx~
preffion eft qui ont des Etomâchs François*

Ceft une maladie, que Texhortation de ce

grand Prince n'a point guérie , elle faifoit

4éja afîez de dégât du tcms de Puffendorff,

qui en trouve l'origine dans une efpéce d'Ar"
gument éblouiffant qui eft plus puijjant fur
TEfprit des Miniflres que la confidératîon de

l'intérêt de leur Patrie. C*eft ainfi qu'il s'ex-

prime dans la préface de la Diflertation ra-

N 5 portée
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puis me difpenftir de les exhorter à

j efler fermement attachés aux Allian-

ces que j'ai conclues, les trouvant les

plus fûres & les plus avantageufes à

la Suède. La France m*a trompé une
fois & après y avoir été atrapé, je

n'y retournai plus. Je vous confeille de
même, Mrs. , de vous tenir en garde

contre les intrigues & contre les

faftions , de refter Suédois ; & en
recherchant la bienveillance de mon
fils, de demeurer attachés à l'Intérêt

& au Bien de la Patrie. C'ed: à quoi

je vous exhorte tous en général, &
chacun en particulier,- vous priant,

au nom de Dieu, de ne pas oublier

ce dernier avis.

C A R O L U s.

Traduction dhme Lettre du Roi

Charles XI. au Comte benoît

d'O X E N s T I E R N, Sénateur È? Chan-

celier de Suède.

JE ne trouve point de termes aflez

forts pour vous exprimer ma re-

con-
portce ci-devant ; & nous avons vu les Pro-
grès que cette maladie lit fous le Règne fui-

vant, même fous celui de Charles XIL

j
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coîinoiflance du fervice que vous m'a-

vez rendu j puifque c'efl vous , après

Dieu, qui avez garanti notre chère

Patrie des Calamicez de la guerre , &
qui nous avez fait jouïr d'une heu-

reufe paix pendant fept années confé-

cutives. Tout l'or du monde ne

peut fuffire à païer un fi grand fervi-

ce & c'ell:, après Dieu, à vos fidèles

fervices , à vos foins infatigables , à

vôtre Prudence confommée que j'en

fuis uniquement redevable ; Je vous

conjure donc, Monfleur, de perfider

conftamment dans un defîein fi falu-

taire & de ne vous en écarter jamais.

C'eft en vous que je mets toute ma
Confiance, & je fuis &ç.

Tradu6lion de la Lettre du Roi
Charles XL à Mr, le Baron de
LiUieroth , Ambafladeur de Suède

à la Cour de France , donnée à
Stockhohn le 23. d'Août en 1682.

au fujèt des Prétentions au Céré-

monial de Mr. de Bazin, Ambaf-
fadeur du Roi de France à la Cour
de Suède, Charles &c. Notre faveur

fpéciale &c.

L'Ambafladeur de France , Mr. Ba-

zin y nous aïant notifié la Naiflânce

du
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du Duc de Bourgogne fils du Dauphin,
en a pris occafion de parler du Céré-

moniel
,

qu'il prétend devoir être

obfervé à fa réception & quand il

pouroit être ammené à TAudience.
il a fait entendre qu'il ne pouvoit

pas être content avec le règlement

qui avoit été fait par nous & qui

avoit été obfervé avec l'Ambafladeur

du Roi de Dannemarck, Il a taché

de foûtenir ces mêmes prétentions à
regard du Comte Benoît Oxenftîern^

comme vous l'aprendrez par la lettre

que le dit Comte vous en écrira.

Nous, pouvons d'autant moins a-

prouver la conduite dudit Ambafla-
deur, que nous trouvons fa préten-

tion mal fondée
,
puifqu'il nous fera

auffi libre qu'aux autres Puiflances de
régler les Cérémonies chez nous , de

la manière que nous les jugeons con-

venables à nous. De forte que ce

qui a été obfervé aux réceptions des

'Ambaiîadeurs, dans le tems de notre

Minorité, Nous peut fi peu obliger,

que de confirmer ce qui d'ailleurs a

été fait pendant notre Minorité 5 &
que nous avons trouvé nécefiairede

changer. Nous ne voïons donc nulle,

raifon pourquoi le fufdic AmbaflTadeur

peut
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peut prétendre de vouloir fe tenir à

ce qui a été en ufage avant notre A-
vénement à la Régence

, quand les

Ambalîadeurs avoient été conduits à

TAudience par deux de nos Séna-

teurs, & qu*il puifTe refufer ce qui

s'obferve en France^ où les Ambafla-
deurs ne font introduits que d'un

feul, furtout puifque nous pouvons
avec raifon, mettre nos Sénateurs en
paraielle avec les Ducs & Pairs de
France , parce que ceux-là ne font

pas moins chez nous que ceux-ci en
France , des perfonnes les plus diflin-

guées. L'AmbafTadeur ne peut pas

non plus fe plaindre de ce que le nou-

veau Règlement arrêté par nous , &
en conféquence duquel les Ambafla-
deurs ne font reçus & conduits que
par un feul de nos Sénateurs, foit

introduit ou exécuté en fa perionne

puifqu'il n'ignore pas, que l'Ambaf-

fadeur de Dannemark a déjà été traité

en conformité de cela. C'efl auffi

pour cela que nous ne pouvons pas

comprendre par quel motif (à moins
que la volonté ne doive tenir lieu de
raifon

, ) le Roi de France puifTe pré-

tendre quelque préférence dans le

Cérémoniel devant le Roi de Danne-

march
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marck, Aïanc fait remontrer tout cz
que ci-deflus au dit Ambaiîadeur
Bazin y nous n'avons pas voulu ob-
mettre de vous en faire part gra-

cieufement, pour que vous puiflîez

vous régler là-deflus en tems & lieu.

Nous prions queleTout-Puiffantvous
ait en fa fainte garde.

C A R G L U s.

Traduction de la lettre du Roi Char-

les XL à Mr. de LiUieroth ^ Amh^S-
fadeur de Suède à la Cour de France

,

du i6. Septembre 1682. touchant

rOrdoniiance de l'audience des

Ambalîadeurs & au fujèt du départ

de Mr. de Bazin.

Charles &c. Notre faveur fpé-

ciale &c.

NO us avons apris pat votre

Lettre du il_l^» ce que vous
5. Sept.

^

avez raportez entre autres cho-

fes de Mr.- de CroiJJy & combien il

s'efl formalifé envers vous aufujètde

l'Ordonnance que nous avons faite

pour faire conduire les AmbafTadeurs

de France y feulement par un de nos

Sénateurs; difant que le Roi fon

Maîcre

(
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Maître ne pouvoit pas rèconnoître la

dite Ordonnance ,
parce qu'elle di-

minuoit Thonneur dont les Ambafla-

deurs François avoient de -tout tems

joui en Suède , furtout comme Tauto-

rite & la grandeur d'un Sénateur du

Roiferoit fort diminuée, enforte que

la réception qui fe fit par un des

Sénateurs du Roi ne pouvoit être

comparé avec Thonneur qu'on a fait

à nos AmbafTâdeurs en France , où ils

ont été conduits par un Prince, &
qu£ par cette confidération Mr. de
Bazin avoit eu ordre de retourner

d'ici. Comme ce raifonnement de
Mr. de Croi£y fe fonde fur une paiîion

indifcrète, plutôt que fur quelque rai-

fon , ainfi vous lui avez très - bien

mis fous les yeux le tort qu'il a, &
agréons entièrement la réponfe que
vous lui avez donnée 5 ne trouvant

pas que rien de tout ce que CroiJJy a

allégué , méritât en aucune façon

d'être pris en confidération , ni que
cela pûc nous porter à changer le rè-

glement que nous avons établi. Or
aïant fait comprendre à Bazin ici,

que nous voulons tenir ferme à la ré-

folution prife : il nous a fait entendre

qu'il avoit ordre de fe retirer d'ici:

ce
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ce qu'il a auffî déclaré aux autres &
fur tout envers le Comte Benoît

Oxenfiiern^ quand il écoit venu chez
lui, pour lui faire comprendre de
notre part le droit que nous avions
de difpofer librement du Céremoniel
dans notre Roïaume de la même ma-
nière que d'autres Rois & litats le

font & le pouront faire chez eux,
mais au lieu de fe faire païer de rai-

fon, Bazin s'eft comporté à cette

occafion importunément & pour les

eivilitez qui lui ont été faites , il s'efl

laiffé emporter par des expreftîons &
d^s reproches infuportables^ comme
vous le verrez par la relation ci-

jointe. \^j Nous n'examinerons pas,

quel ordre l'on peut lui avoir donné
pour faire ici des remontrances quant

à l'affaire même. Mais nous nous
aflûrons

,
que tout ce qu'on en pou-

roit dire feroit auifi facilement refu-

té, comme vous Pavez fait très-fo-

lidement à l'égard de ce que CroiJJy

en avoit allégué : trouvant donc ^ts

exprelTions infolentes, dont il n'a pas

même voulu épargner notre propre

Per-

C^) Confultez Piifendorff, hift. Branden-

Imrg lib. XVIII, $. 76. ad ann. 1681.
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perfonne , en fe fervant de forces

inveélives contre notre Sénat , il ne
nous a pas été polTible de les fouf-

frir. Car à vouloir rejetter Iqs rai-

fons qui nous ont porté à établir le

fufdit règlement, cefi: nous repro-

cher toute forte de partialité, & que
nous n'entendions pas ce que nous
devrions faire ou ne pas faire. En
quoi nous ne pouvons pas plus recon-

noître la décifion de Bazin que le Roî
de France voudroit aflujettir ihs Réfo-
lucions aux jugemens de nos /Ambaf-

fadeurs & de reprocher ceux de no-

tre Sénat, que ce font des perfonnes

de nulle valeur ; mais que Ton doit

les confidérer comme des Zéros,
c'eft de nous reprocher d'avoir un
Confeil qui ne confîffce que des per-

fonnes de rien & méprifables : ce qui

nous feroit d'autant moins d'hon-

neur, que nos Ancêtres les Rois de
Suéde ont de tout tems eu autour

d'eux un Sénat fidel & de haute con-
fidération. Le changement du nom
de Sénateur du Roiaume ne pouvant
auffi peu dimmuer le refpeâ , la

dignité & l'honneur de notre Sénat
Roïal d'à préfent, que quand il fût

autrefois apellc le Sénat du Roïaume,
O puif'
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puifque nos Sénateurs d'aujourd'hui

ne jouiflent pas de moins d'immuni-
tez & de dignités que les autres en
ont joui en leur tems. Nous ne re-

connoiiTons pas non plus quelque di-

ftinâion entre nous & le Roïaume

,

& puifque c'eft notre Roïaume qui

eil gouverné par nous ; ainfi il ne
faut pas deux, mais feulement une
forte de Sénat. Nous ne pouvons
pas outre cela voir de quel droit Ba-

zîn ofe reprocher ceux de notre Sé-

nat, qu'ils ne font que de fimples

Gentilshommes
,
pauvres & d'une fi

grande dépendance qu'à notre bon
plaifir , nous les pouvons mettre en
place & les congédier: s'imaginant

par conféqtient qu'ils ne puilTent pas

être compares aux Ducs & Pairs de

France. Car en premier lieu , nous

ne reconnoiiibns pas aucun Potentat

encore moins fon Miniftre , aifez bon

de pouvoir cenfurer les perfonnes de

notre Sénat & d'y mettre quelque

prix & ^près cela, qui efl-ce qui

ignore qu'il s'en trouve auffi parmi

les Ducs & Pairs de France & des

perfonnes qui ne comptent pas beau-

coup de dégrez dans leurs extra-

dions pour en vouloir s'arroger

quelque
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quelque avantage fur ceux qui font

dans notre Sénat ? Comme il y en

a auflî parmi ceux de France , où
les richefles n'abondent pas , & qui

ne font nullement dans l'indépen-

dance de n'être pas fujèts aux droits

de leur Roi de pouvoir les dépofer

& de difpofer d'eux , félon que la

raifon le lui poura difter. Or,
comme nous ne pouvons pas croire,

que quelque ordre que le Roi de
France pût avoir donné à Bazin à
l'égard de l'affaire même (perfuadée

néanmoins que quand nos raifons

lui feront duëment raportées , il les

trouvera concluantes & fe montrera

lui-même équitable ( il eut pu en
joindre à Bazin la conduite imperti-

nente qu'il a tenue ici ; Ainli nous

la jugeons fi fenfible , que nous ne
pouvons pas lui accorder la grâce

de s'aprocher plus de nous : Et qu'en

conféquence de cela, quand il avoic

demandé d'être admis à l'Audience

de Congé 5 nous lui avons fait remon-
trer fes difcours impertinens , &
qu'il devroit s'attribuer la caufe, que
nous ne pouvions pas l'admettre:

mais que nous voulions faire rapor-

ter fes impertinences au Roi fon

O 2 Maî-
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Maître. C'efl: pourquoi nous vous
ordonnons gracieufement

, que vous
cherchiez occafion de raporter au
Roi de France les dites impertinen-

ces de Bazin
,
que vous compren-

drez tant parce qui a été dit ci-

dçfllis, que par la relation ci-jointe

& de lui faire comprendre
, que

i)pus avons toute autre confiance en

fçi générofité, que de vouloir croirq

^^que Bazin j eut eu ordre de recon-
duire de la manière qu'il la fait, &
que nous nous flattons , qu'il desa-

prouvera de telles extravagances de
Bazin y car en cas que celui-ci vou-

lut écrire à fa Cour, & comme il

ell à croire, nier fes exprefllons,

& aparemment imputer au Comte
Benoît Oxenftiern quelqu'emporte-

ment , le fufdit Bazin efl: d'autant

moins en état de le foûtenir, qu'il

a été obligé , d'avouer même aux

autres, que le dit Comte lui a tenu

ks propos avec toute la Civilité re-

quife.

Nous vous laiflbns les mains li-

bres d'infinuer au Roi de France^

tout ce que ci-deflus ou de bouche
ou par un Mémoire, félon que vous

jugerez le plus convenable à Ten-

droit
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droit où vous êtes : voulant en ou-

tre ,
que vous faflîez part de cette

affaire à tous les autres Miniftres E-
trangers , puifque nous ne doutons

pas, que de Crolffy & les autres Mi-
niflres François ne tâchent de leur

en donner de mauvaifes imprel
fions.

Qi-iant au difcours de TËnvoïé de
TEmpereur, dont CroîJJy s'eft plaint,

il faut que vous fâchiez
,
que cela

s'efl paifé à Ion Audience Publique

auprès de Nous. Nous vous envo-
ïons ici joint une Copie de ce dif-

cours ou l'harangue , avec la répon-

fe qui lui a été donnée de notre

part, A quoi nous avons trouvé né-

ceffaire d'ajouter , combien Bazin

fe formalife de ce que ledit Envoïé
de l'Empereur a été admis à notre

Audience, avant que Bazin Tait eue*

auprès de Nous : y donnant l'expli-

cation , comme fi Ton cherchoit de
manière & d'autre de desobliger le

Roi de France & de le dégoûter.

Mais c'efl juftement par-là que l'im-

pertinence de Bazin & Tes foins de
caufer des mésintelligences fautent

d'autant plus aux yeux de tout le

Monde, quil efl; toujours d'ufage^

O 3 que
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que celui qui fe faic annoncer le pre-

mier pour avoir audience , Tobtienc

auffi devant l'autre , & que pour cela

on ne pouroit pas raifonnablement

prétendre de nous
, qu'en cas que

Bazin , qui n'aïant demandé audience

l'eut voulu remettre d'un tems à Tau-

tre 5 nous n'euflîons pas en attendant

voulu entendre les proportions que

d'autres voudroient nous faire. Que
ce feroit autre chofe, fi Bazin avoit

lui le premier, ou en même tems que

TEnvoïé de l'Empereur , demandé
l'audience, & que ce?ui-ci eut été

admis à l'audience préférablement à

lui Bazin: ce qui ne s'eft pas pour-

tant fait. Nous prions Dieu qu'il

vous ait &c.

C A R o L u s.

Traduftion de la lettre du Roi Char-

les XI. au même du 27. Septem-

bre 1682. au fujèt du départ de

Mr. Bazin & comment Mr. de
jLîUieroth fe conduira en parlant

de France.

Charles &c. Notre faveur fpeciale

&c.

Nous
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NO u s avons reçu vos deux let-

tres du TÎ & tI Septembre & en

avons gracieufement apris ce qu*en-

tr'autres chofes vous y avez raporté

de votre entretien avec Croîffy au

fujèt de notre ordonnance par raport

au conduit des Ambafladeurs Etran-

gers à leur première & dernière au-

dience. Nous jugeons les remon-

trances que vous avez faites là deflus

à Croîffy j très bien fondées & vala-

bles, pour prouver à la France^ avec

combien peu de raifon elle fe forma-

Hfe de la dite notre difpofition &
ordonnance. Nous ne doutons pas

que vous n'aïez déjà reçu nos derniè-

res Lettres ^ d'où vous aurez compris

ce que nous vous avons gracieufe-

ment mandé de la conduite & de la

retirade de Bazin d'ici. Comme la

France a fait remarquer par- là un Or-
gueil particulier, il pouroît arriver,

'qu'elle le voudroit auflî montrer dans

la fuite, & fans y réfléchir ou fe

prêter à la raifon , continuer dans fes

impertinences envers nous, & en

conféquence de cela prendre quelque

réfolution deiagréable à votre égard

,

puifque lui , Bazin , à fon dépare

d'ici, a fait entendre, qu'il ne vous

O 4 feroit



21 6 Recherches fur les Alliances

feroit pas non plus permis de refler

plus de tems à la Cour de France,

Et quoique nous préfumions , qu*on

ne voudra pas poufler cette affaire fi

avant ou de l'engager fi ouvertement
jufqu'à rompre toute Correfpondaa-

ce, mais que plutôt qu'en rufciLant

tous vos Créanciers , on voudroit

vous contraindre à une retirade , ou
vous défobliger de quelqu'autre ma-
nière: Surtout comme nous n'avons

pas obligé Bazin de fe retirer d'ici

,

mais aurions plutôt voulu qu'il fut

reïlé , en lui montrant toutes fortes

de Civilité, feulement qu'il eut vou-

lu agréer la réception que nous lui

aurions faite en vertu de la difpofî-

tion , qui nous n'efl pas moins libre

?u'au Roi de France & à d'autres

Lois de faire au fujèt du Cérémoniel.

Toutes fois fi contre toute attente

,

il arrivoit qu'on vous fit comprendre
que vous euffiez à vous retirer , Nous
ne trouvons pas en ce cas-là à nous

bien féant de vous y laifler demeurer
à quelque proftitution , mais il faut

alors que vous tachiez de prendre

votre Congé & fi on vouloit vous en

refufer l'Audience, vous pourez mon-
trer à Croijfy le tort qui en çouroit
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réfulter & qu'il vous feroic défagréa-

ble de remarquer par-là , comment
la France veuc de Ton côté donner

fujèt d'arrêter la continuation de
l'ancienne bonne Correfpondance

,

laquelle nous avons été èc fommes
encore difpofez de toujours entrete-

nir, h t en cas qu'on eut intention

de vous caufer quelque chagrin par

vos Créanciers , nous avons enjoint

bien férieufement à notre Comptoir
d'Etat, de vous remettre fans perte

de tems les fommes d'argent , dont

ledit Comptoir vous aura nouvelle-

ment écrit &c. &c.

C A R G L U s.

Avis du Comte Benoît Oxenfliern

Chancelier de Suède ^ au fujèt des

Alliances de ce Roïaume avec celui

de France , donné au Roi Charles

XL le 19. Mai 1692.

Sire.

J'A
I toujours fait les plus grands

efforts, pour remplir fidellement

les devoirs & les charges , auxquelles

j'ai écÇ appelle & attaché par fer-

O f ment.
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ment. Le Tout-Puiiïant par fa grâce
a fi bien fécondé mes intentions que
j'ai eu la fatisfaftion de voir que mes
gracieux Maîtres ont reconnu mes pé-

nibles travaux , & ont eu pour agréa-

ble les fervices que je leur ai rendu
pendant 44. ans

,
que je leur ai con-

facrés.

Il efl: vrai , que je n'ai pu me flat-

ter d'avoir eu ce bonheur durant la

Régence de la Minorité de V. M.
puifque mes fentimens ne fe font pas

toujours accordés avec ceux qui diri-

geoient alors les affaires publiques.

Je me fuis au contraire attiré leur

mauvaife volonté, dont j'ai reffenti

les effets dans plufieurs rencontres.

Pour être au fait de ce qui s'efl

paflé, & dont je prendrai la liberté

de faire ici un très- humble rapport à

V. M. la fuite dts affaires demande
que je remonte jufqu'à l'An. 1660.

aflûré que V. M. daignera m'écouter

puifqu'il y va de fon intérêt à en être

plénierement inflruit.

Sitôt que la nouvelle de la mort
prématurée du Roi Charles Gufiave ^

de Glorieufe Mémoire, Père de V.
M., fût apportée en Priiffe, où on

traitoit
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traicoit de la paix entre la Suéde & la

Pologne y il fe trouva deux de nos Plé-

nipotentiaires 5 qui à la perfuafion de

la Cour de Pologne , me preflérent de

donner mon confentement, comme
ils avoient déjà donné le leur, à ce

que le Roi Jean Cajimir portât le titre

de Roi de Suéde , & fe fervit des ar-

mes de ce Roïaume , fa vie durant.

Comme ce point avoit été non feule-

ment contefté de part & d'autre pen-

dant l'Efpace de 60. ans, mais qu'il

avoit été auffi la caufe de la guerre

entre les deux Etats , ( car le Roi de

Pologne avoit fait faire une protefla-

tion folemnelle par fon AmbaiTadeur

Morfien, à l'avènement de feue* Sa

j
Majeflé à la Couronne de Suède ^ en

{

refervant les droits qu'il précendoit

! d'y avoir j comme auifi au titre &
!
aux armes de Roi de Suède y dont il

I

vouloit fe fervir ; je fus d'avis , que

Ton devoit d'autant moins prêter 1*0-

reille à une pareille propofition que
l'on ne devoit pas même la prendre

ad referendjm puifque je n'ctois que
trop informé

,
jufqu'à quel point ce

grand Roi auroit été fenfible à cet

Article & que perfonne n*auroit ofé

lui en faire la moindre mention ,
pen-^

danc



220 Recherches Jur les Alliances

dant qu'il vivoit. Néanmoins nos
deiTX AmbaiTadeurs aïant fait efpérer

à ceux de la République de Pologne

qu'ils termineroient cette affaire

comme ils le defîroient malgré moi,
mais n'en pouvant venir à bouc ils

ont jette fur moi leur haine , & ils

m'ont fait effuïer dans la fuite toute

forte de perfecucions.

Après que la paix eut été con-

clue avec la Pologne , comme je re-

tournois en Suède avec les autres

Ambaffadeurs j je fus attaqué en che-

min d'une maladie qui retarda mon
arrivée. En attendant, le Sénat avoic

pris la réfolution d'envoïer le Comte
Scblippenback comme Ambaffadeur en
Pologne pour une affaire de grande

importance. Lorfque ks inflru6lions

furent préfentées par feu Mr. Ehren-

Jîen à S. M. la Reine Douairière &
aux Sénateurs pour être fignées; on
trouva à propos d'en faire encore une
fois la lefture parce que jufques-là je

n'en avois encore eu nulle connoif-

fance ; la Reine , auffi bien que quel-

ques membres du Sénat , croïoient

que je pourrois peut-être avoir quel-

ques remarques à y faire ,
parce que

j'écois depuis peu de retour de ce

Païs-
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Pa'is-là, & que j'avois dirigé les af-

faires de la Chancellerie dès le corn-

mencement de la guerre.

Lorfqiron eut achevé la le6lure de
ces in{lru6lions , on me demanda ce

que j'en penfois. Le pas étoic gliiTànc,

& il y avoic de la témérité de fe ha-

zarder, de critiquer , ce qui avoit été

arrêté dans le Sénat. Je crus cepen-

dant que pour fatisfaire à mon fer-

ment, j'étois obligé en confeience de

dire mon fentiment.

Je fis donc mes objeftions aflez au

long, & je dis, que le fondement
\ fur lequel toute la délibération s'ap-

puïoit, n'étoit rien moins que folide,

puifqu'on y pofoit en fait que la Po-

logne fe trouvant dans une fituation

très-dangereufe , il étoit de l'intérêt

de la Suède de la fecourir pour empê-
cher que VEmpereur n'emportât la

Couronne de Pologne.

Qu'en conféquence on avoit réfolu

d'envoïer une Ambaflade en Pologne

pour promettre qu'on envoïeroit une
Armée de vingt mille hommes* en

PruJJe^ au printems prochain pour

repouffer & faire échouer les defTeins

de VEmpereur.

Tout ceci ne fervoit pourtant que
de



22i Recherchesfur les Alliances

de prétexte & cachoit undefleinbien

différent. „ C'étoit que les Troupes

5, Suédoîfes^ lorfqu'ellesauroientpafle

„ la mer à Dantzig , forceroient les

,, Polonois qui ne vouloient pas con-

5, feiitir à TEIeftion d'un François pour

„ leur Roi du vivant du Roi 3^ean

5, Cafimir^ de donner leur confente-

„ ment à cette éleftion.

Ce projet venoit de la France &
toute l'intrigue étoit menée par la

Reine de Pologne qui, moïennant
rafliftance de la Suède y vouloit de
force élever le fils du Prince de Cowi^

fur ce Trône, & qui s'étoit pro-

Dofée de lui faire époufer fa nièce

h Princefîe Palatine,

Les motifs que la Reine emploïa
pour engager Tun & l'autre des

Ambafladcurs à féconder fes vues,

& à pouiTer cette affaire, ne m'é-
toient que trop connus , & c'étoit

par-]à même qu'il n'étoit pas diffi-

cile de les convaincre
,

qu'il n'y a-

voit nulle raifon de craindre , que
la Pologne fût fubjuguée par VEm-
pereur qui n'y avoit pas un feul Sol-

dat & ne pouvoir y commencer une
guerre après les deux armées qu'iî

y avoit perdues ^ & que les Polonois

avoienc
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avoient taillées en pièces , comme
tout le monde le favoic : de forte

qiiQ VEmpereur n'étoit nullement en

état de les contraindre à recevoir un
Prince Autrichien fur leur Trône•^

Outre cela la Suéde n*aïant pas été

requife par la République d*envoïer

quelques Troupes à fon fecours, &
n'y aïant rien de flipulé , ni avec la

Cour de Pologne , ni avec la Républi-

que , pour leur fubfiftance ^ encore

moins pour les autres chofes nécjelTai-

res
,
qui demandent des arrangemens

préalables pour une expédition fi

éloignée , ces Troupes couroienc

rifque d*y périr de faim & de mi-

fere. J'y ajoutai encore d'autres con-

fidérations , favoir , que je ne m'a-

percevois pas que la Suède pût retirer

la moindre utilité de cette entreprife,

qui au contraire nous engageroit dans

des dépenfes énormes , & nous obli-

geroit de facrifîer une grande quanti-

té de monde, d'ailleurs qu'en nous

mêlant des affaires d'autrui , & qui

ne nous regardoient pas, nous pour-

rions nous attirer fur les bras tous nos

Voifins & d'autres PuiiTances. Et cela

de gaïeté de cœur & fans aucune né-

ceffité. Que cette démarche dans le

tems
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tems d'une Minorité feroit inexcufa-

ble , furtout parce que nous avions

grand befoin de la paix après une
guerre il longue, & qui avoic coûté

tant de fang & d^s fommes immenfes
à la Suède. Regardant donc cette

Atnbaffade comme contraire à i'avan-

tage du Roïaume & aux intérêts dé
V. M. je la déconfeillai de toute fa-

çon; & ce que je dis à ce fujèt,fît

tant d'impreflîon fur les efprits de la

plupart d^s Sénateurs, qu'ils revin-

rent de leur premier avis & aplaudi-

rent au mien. Les fufdites inftru-

6lions furent donc changées & ré-

glées de forte que le Comte SchlippeU'

back ne pourroit rien conclure de ce

qui avoit été ci-devant arrêté, mais

feroit fon rapport de toutes les pro-

politions qu'on lui feroit à cet égard.

Mais comme on favoit pou'-tant qu'il

étoit fort porté pour cette affaire, il

croit toujours à craindre, que fon

Ambaffade ne fût préjudicieufe à la

Siiède, Le vaiiTeau qui dévoie le

tranfporter à Dantzig échoua malheu-

reufement avec lui, à peu de diflan-

ce d'ici , & tout le monde regarda ce

naufrage comme quelque chofe d'O-

mineux. L'avis que j'ouvris dans

cette

I
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cette occafion fût regardé de fort

mauvais œil par ceux
, qui furent

très fâchés de voir leur deiîein arrê-

té, & \qs Inflruftions de rAmbafTa-
deur changées de la manière dont
j'avois opiné.

Ce fût aufîî la raifon pour laquelle

les plus zélés à pouffer cette affaire,

qui étoient alors les p]us puiffants

dans le Sénat, s'efforcèrent de m'é-
loigner du Roïaume , ne voulant pas

fouffrir autour d'eux
, que ceux qui

fans aucune contradi6î:ion féconde-

roient en tout leurs intentions. Je
fus donc contraint d'aller en Limnie
& d'y faire la fonftion de Gouver-
neur Général. J'aurois fouhaité de
très -bon cœur de pouvoir m'en
difpenfer^ puifque j'avois été fi long-

tems & continuellement emploïé
hors du Païs dans des Ambaffades &
dans des Négociations fort épineu-

fes & très -importantes en même
tems, dont je n'avois pas tiré le

moindre avantage. Mais il me fal-

lut partir & je me rendis à Riga.

A mon arrivée j'y trouvai toutes

les chofes dans une grande confu-

lion. Les relations & les afces que

J'en ai dreflées , & qui fe trouvent

P ici.
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ici, feront plus propres à en faire

foi que tout ce que je pourrois di-

re. Après quelques jours dans ce

Paï's là, j'apris avec bien de la fur-

prife qu on trâmoit de nouveau une
guerre en Suède contre la RuJJle ^ &
qu'on en étoit déjà venu au point de

faire marcher les Troupes hors de
Finlande y fous la conduite du Felt-

Maréchal Helmfelt, Il les menajuf-
ques à Dorpt en Livonie. Mais quoi-

que je n'eufle pas pu arrêter cette

réfolution dans fon origine , parce

que j'étois éloigne de Stockholm y je

ne laifFai pas de montrer par écrit à

quelques perfonnes de la Régence
& du Sénat , le danger évident où
on jetteroit le Roïaume , en cas

que cette guerre eût lieu. Je dé-

duifis afiez au long toutes les rai-

fons qui dévoient les détourner de

cette rupture , en leur donnant à

connoître que ce feroit une démar-

che inexcufable d'entreprendre une

guerre fans néceffité , & lorfque la

juflice n'étoit pas de notre côté:

que nous n'étions pas encore reve-

nus de la confufion où la dernière

guerre avoit mis les affaires dans

l'Intérieur du Roiaume, que les fu-

jèts
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jets étoient fort épuifèz, \qs reve-

nus de la Couronne fi diminués qu'à

peine TEtat ordinaire en pouvôit etrç

paie : que le crédit étoit tombé, \qs

PaïTans & les Soldats peu contens,

& en un mot , lé Roïaume en général

dépourvu de tout ce qu'il faudroic

pour foûtenir jufqu'à la fin une guer-

re fi dangereufe. Ces remontrances

& d'autres de cette nature, firent en-

core pour cette fois-là échouer ce
deflein. Mais elles m'expoférent de
plus en plus aux perfécutions de mes
ennemis , irrités de ce que d'un feul

coup j'avois anéanti ce projet & un
autre que cachoit le premier comme
on en efl: convaincu à préfent.

Il ne me fût pourtant pas poflTible

d'empêcher qu'on ne fît une aifaire

à la Ville de Brème ^ peu de tems
après, quoiqu'il ne fût pas difficile

de prévoir à combien de dépenfe &
de danger elle expoferoit le Roïau-
me, ù on entreprenoit de troubler

de nouveau le repos de V Allemagne.

Je puis en parler avec connoifFance

de caufe , puifque je fus emploie par

S. M. de Glorieufe Mémoire en 1654.
pour détourner la guerre qui avoil

déjà commencé du tem? de la Reinq
P 2 Chrïjii'
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Chrîjline avec cette Ville. Je fus

envoie expreflement pour cela à la

Diète du Cercle de la Baffe-Saxe à

Brunswick j & auprès d'autres Etats du
Cercle féparement.

Sa Majefté regardoit TafFaire qu'on

fufcitoit à la dite Ville comme très

niiifîble à la Suède ^ puifque tout le

Cercle, VEmpereur lui-même, YE?n-

pire & la République de Hollande s'y

intéreflant & y prenant beaucoup de

part , cette affaire étoit fur le point

d'allumer une grande guerre, fi elle

n'eut pas été bientôt éteinte par la

modération & la prudence de S. M.
La lettre remplie des expreffions les

plus gracieufes, dont le feu Roi de
glorieufe Mémoire m'honora de fa

propre main, à l'occafion du bon-

heur, avec lequel j'avois réuffi à ter-

miner cette affaire à l'amiable , & lui

rendre par- là & au Roïaume quelque

fervice, efl encore une marque affû-

rée de la grande fatisfaftion qu'il

conçut lui - même , & qu'il me té-

moigna encore plus particulièrement

de bouche , quandje lui fis un très-hum-

ble raport de la réuffite de ma
commiflîon. Tout cela me roulant

encore tou; fraîchement en mémoi-
re.
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re, je tâchai bien de difTuader de
mon mieux le deflein qu'on trâmoic

contre la Ville de Brème ^ mais fans y
réuflîr

,
parce que la pluralité des voix:

emportoit. Le fuccès peu honorable

que cette affaire a eu pour la Suède y

fait bien foi qu il auroit mieux valu

de ne point tenter fortune de ce cô-

té-là, & les Comptes, que le Confeil

de la Chambre de V. M. a nouvelle-

ment préfentés au Sénat , font voir,

que cette petite guerre a coûté à
Votre Majefté plus de deux millions

d'écus. Tout le profit que j'en aï

retiré , d'avoir été le premier à dé-

confeiller cette rupture & cette

levée de boucliers, fût, d'être re-

gardé de mauvais œil des auteurs de
cette entreprife

,
qui dans la fuite

m'ont fait beaucoup de tort.

N'aïant eu jufqu'ici l'honneur de
raporter que ce qui s'efl pafFé dans

la Minorité de V. M. elle voudra
bien permettre, que j'aie encore ce-

lui dCj lui rapeller les affaires qui fe

font paffies, depuis que nous avons

eu le tems de la voir, Sire
,
gouver-

ner le Roïaume par elle-même. Et
comme fon règne a été accompa-
gné de tout. le fuccès qu'on en auroit

P 3 pu
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pu efpérer & à la gloire immortelle

de V. M. je fouhaite du fond de mon
cœur, que le Tout-Puiflant répande
encore Tes plus précieufes bénédi-

étions fur les entreprifes ultérieures

de V. M. pendant une longue fuite

d'annces.

v'Perfonne n'ignore que , peu après?

fc'e tems-là, les confeils & les affaires

furent dirigés par quelques perfonnes

de manière
, que le Roïaume perdit

fon éclat de tranquilité , dont il avoit

joui jufqu' alors & fût impliqué dans

une guerre auffi onéreufe que dange-

reufe, qui auroit pu facilement eau-

fer la ruïne totale de la patrie , fi le

Tout-Puiflant ne Tavoit pas retirée

du précipice où elle étoit fur le point

de tomber, par le courage vraiemenc

héroïque & la fagefle de V. M.
Et comme il n'étoit pas difficile de

prévoir ce grand danger, je ne cefllai

pas dès le commencement d'en aver-

tir, dès que le tranfport des Troupes
en Poméranie fût mife en délibération

furtout parce que le deflein qu'on

trâmoit alors, pouvoit en peu de
tems engager le Roïaume dans une
guerre fatale. On ne donnoit pour-

tant aucune attention à ce que je

difois.
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difois , & on en donnoit bien plus à

rAmbafladeur de France
, qui tour-

noie tout à l'avantage de (on Roi ,

quoiqu'elle fût tout à fait contraire

au véritable intérêt de la Suéde. Pour
faire réuffir fon projet , il offroit

une fomme d'argent, que fon maître

vouloit fournir à la Suède en guife de
fubfides, fi nous voulions envoïer

vingt mille hommes en Allemagne,

ajoutant qu'ils n'y refteroient unique-

ment ,
que pour donner du poids à la

médiation , fans que nous euffions

befoin de tirer l'épée •, encore moins
de prendre parti pour la France.

Ceci fonnoit fi bien aux oreilles de
la plus grande partie du Sénat

^
qu on

ferma les yeux fur les fuites quecette

démarche pourroit avoir : & les

CommifFaires de V. M. n'eurent pas

plutôt fait raport de ce qui s'étoit

5, pafle entre eux & rAmbafladeur de

„ Feuquierss dans la Conférence ,
qu'il

„ fût réfolu que les Troupes feroienc

5, envolées en Allemagne fans qu'on

„ délibérât préalablement ïi cet en-

„ voi étoit utile ou nuifible aux in-

térêts de V. M.
La promptitude avec laquelle on

aurrêta cette grande affaire, me chagri-

P 4 na
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na extrêmement, parce que je prévis

les dangers où on précipiteroit la

SuUe. Je tâchai de les faire fentir:

mais ce fût en vain. L'unique chofe

que Ton m'accorda fût, qu'on con-

fentit à la fin que Mr. Haghufen fût

envolé à TAmbaffadeur de France,

pour lui demander par écrit ce qu'il

avoit promis de bouche aux Commif-
faires de V. M. Mais comme Mr.
Feuquîeres étoit inftruit d'avance de

ce qui avoit été arrêté dans le Sénat,

îl fît difficulté d'accorder par écrit ce

qu'on lui demandoit.

Ceux qui avoient pouffé cette af-

faire avec tant de précipitation , en fu-

rent allarmés. Mais à la fin il fe rendit

aux preffantes inftances de certain

Seigneur & confcntit de fe prêter à ce

qu'on exigeoit de lui : à condition

,

pourtant que fon écrit ne feroit re-

gardé que comme un brouillon ou

comme un fimple pro memoria. Le
contenu en étoit à peu près tel: que

,5 comme il avoit été parlé dans la

5, conféTence & remontré par VAm-

,y bajpideur, que les conjonfturespré-

5, fentes demandoient indifpenfable-

„ ment, que S. M. eut une Armée

,, de vingt mille hommes en Allema-

,y gne,
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„ gney VAmhaJJadeur avoit fait en-

„ tendre de la part du Roi fon maître

„ que la fomme des fubfides qui étoit

„ de ^ Ecus, pourroit bien être

„ augmentée pour en faciliter h%

^, moïens. Mais les CommifTaires

de V. M. lui demandant fi cette aug-

mentation pourroit bien aller jufqu'à

la fomme d'un million ? „ l'Ambaf-

, fadeur répondit: que quoiqu'il n'eut

,
pas ordre pour déterminer ia fom-

, me, il croïoic néanmoins que fon

maître pourroit bien ajouter ^*

, Ecus aux fubfides ordinaires : ce

, qu'il ne pouvoit pourtant pas

, affûrer pofitivement , mais qu'il

, vouloit bien repréfenter l'affaire à

5 fa Cour du mieux qu'il pourroit : fe

, réfervant néanmoins bien expref-

5 fement, qiie fon Maître ne ferait

, fenfé obligé à rien, qu'en cas d'une

, rupture préalable de la Suède avec les

y ennemis de la France,

J'ignore Çi ce brouillon a été com-
muniqué & mis en délibération, ou
non, dans le Sénat, puifque je partis

en ce tems-là pour la Cour de VEm-
pereur

, je tiens tout ceci de feu Mr.
Haghufen qui me difoit encore , que

P 5 quaqd
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quand il s'étoit aperçu de ces mots

,

en cas de rupture lui auflî bien que Mr.
Ohrenjledl en furent furpris : & que
s'étant rendu , avec cet écrit chez feu

le premier Chancelier, celui-ci leur

en avoit témoigné fa furprife , difant :

que cela étoit contre Taccord & la

parole donnée.

Qiioiqu il en foit , le tranfport des

Troupes fe fît également : & bien que
l'Ambafladeur eût promis aux Com-
miflaires de V. M. qu'il païeroit fur

le champ ^' Ecus pour faciliter l'en-

voi des Troupes , il n'en fît rien

malgré les grandes infiances qui lui

en furent faites. La Chambre des

finances fut donc obligée de débour-

fer & de négocier l'argent néceflai-

re
,

pour le tranfport des dites

Troupes , quoiqu'à des conditions

bien onéreufes.

Qii'y auroit-il eu de plus naturel

que d'arrêter encore à tems tout ce

tranfport, jufqu'à ce qu'on eut été

mieux afTûré, que la France rempli-

roit fidellement ce qu'elle avoit pro-

mis , puifque FAmbaffadeur faifoit

dès le commencement tant de diffi-

culté de fe tenir à fes engagemens ?

Cela
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Cela ne fe fît pourtant pas. L'Ar-

mée fût tranfportée en Allemagne

malgré cette incertitude , & quant à

Ion arrivée en Pomeranie y leFelt-Ma-

rechal demandant de l'argent pour

Fentretien de ces Troupes, on le lui

refufa tout net, en difant: qu'on ne

païeroit pas le Sol , avant qu'on eût

rompu avec les ennemis de h France

^

& qu'on eût fait invafion dans les Païs

de Brandebourg.

Il eft facile à penfer combien une
lituation fî fâcheufe doit avoir emba-
rafle. Les Troupes manquèrent de
vivres & le Païs étant déjà épuifé, il

ne fe trouva pas en état de fournir à

leurs befoins.

Dans ces entrefaites je continuai-

mon voïage pour Vienne. Y étant

arrivé , j'inlinuai la commiflîon dont
j'étois chargé. Elle confifloit prin-

cipalement à difpofer YEmpereur de
laifler la médiation à V . M. & à lui

infpirer des fentimens pacifiques

,

puifqu'on avoit voulu faire accroire

en Suède qu'il n'étoit porté ni pour
l'un ni pour l'autre. Contre toute

attente, je trouvai YEmpereur fort

difpofé, à confentir à tout ce que

V. M. defiroit de lui^ & à toutes les

pro-
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propofitions que je lui fis: comme
mes très -humbles raports le font

connoître dans toutes ces circonftan-

ces. L'Empereur avoit dit entre

autres chofes qu*il mettoit une fi

grande confiance en Votre Majefl:é,

qu'il ne balanceroit pas à le remettre

lui-même, & le falut de Sa Maifon
çn:re \q^ mains de V. M. étant aflli-

ré que V. M. prendroit fes intérêts à

cœur dans \ts Négociations de la

paix, en Roi plein de fentimens de
Chriftianifme & d'Equité. L'unique

chofe qu'il exigeoit de V. M. fût

qu'elle s'abftint de toute hoftilité &
ne permit pas que Ton armée entrât

dans le Païs de Brandebourg : faifant

entendre, qu'il trouveroit bienmoïen

de la faire fubrifter, pendant que l'on

traiteroit de la paix.

Je puis auffi atteder fur ma con*

fcience, que je trouvai alors la Cour

de VEmpereiir fort portée à donner à

V. M. toute I4 fatisfaftion poffible:

mais à la nouvelle de l'invafion de

votre Armée dans le Brandebourg , on
remarqua une grande confternation

en cette Cour. Malgré tout cela &
pour témoigner combien on étoit

difpofé de conferver l'amitié & la

mé-
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médiation de V. M. l'Empereur pro-

mit d'arrêter la conclufion d'un Traité

avec les Ambalîadeurs de Mofcovîe ^

qui étoient alors à Vienne, Jufqu'à

ce que je pufle avoir réponfe de V*
M. fur les conditions fufdites de la

neutralité qu'on demandoit à V. M.,
que fon Armée pourroit néanmoins

refter dans la Pomeranîe & qu'elle y
feroit entretenue par VEynpîre^ pour
venir au fecours de celles des parties

Belligereantes ,
qui fouhaiteroit la paix

à des conditions raifonnables. Mais
comme la réponfe que j'eus It-defTus

ne fût pas fatisfaifante, on me fît en-

tendre combien on écoic fâché de ce

que VEmpereur & VEmpire fe voïoienc

contraints de déclarer la guerre à V.
M. , démarche qui feroit fuivieparles

autres alliés, & on me mit devant les

yeux tous les malheurs qui fondirent

depuis fur la Suède.

Je foûmets , Sire, ces confidéra-

tions à la pénétration éclairée de V.
M. & je lailîe juger s'il n'eût pas été

plus glorieux pour Elle & plus avan-

tageux au Roïaume , fi l'on eût

évité une guerre fi domageable &
fi funefte à la Suède. V. M. fe feroit

acquife la plus haute Eftime auprès

de
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de toute la Chrétienté en procu-

rant par fa puiffante médiation une
paix fiable & équitable , après la-

quelle tout le monde foupiroit. Tous
ceux qui étoient bien intentionnés

pour la Suède ^ ne pouvoient pas

comprendre que l'on ne fçut pas

mieux mettre à profit une conjondu-
re fi favorable. Ils imputoient tout

cela au manque de bonne volonté &
étoient fort furpris, qu'il fe trouvât

ici des perfonnes qui vouluflent faire

croire que la Suède s'étant obligée par

fon Traité avec la France à rompre
avec les Ennemis de cette Couron-

ne, au lieu que l'Intérêt & l'obliga-

tion de la Suède demandoient qu'elle

garantît & qu'elle confervât la paix

de IVeftphalie établie à fi haut prix

,

plutôt que de contribuer à la détruire

à fon propre dommage , à la confi-

dération des fuites funefl:es , que moi
auflfi bien que tous ceux qui avoient

à cœur le vrai bien de la Patrie,

prévirent que cette conduite attire-

roit fur nous , & nous engageroitj

dans une guerre fatale , qui feroit

accompagnée de funefl:es effets ,
je

fus faifi de chagrin & d'horreur. Je
ne pus donc pas me difpenfer de

faire
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faire des remontrances à ce fujèc»

telles que le zèle d'un caeur rempli"

de la meilleure intention pour le

bien de l'Etat, me les pouvoit in-

fpirer. J'efpérois encore de pouvoir

par-là détourner le malheur & con-

jurer la tempête dont la Suède étoit

menacée, & qui dans la fuite creva

fur nos têtes. Mais comme mes
raifons , & mes infinuations ne s*ac^

cordoient pas avec le fentiment de
ceux qui vouloient la guerre à toute

force, non feulement on n'y donna
nulle attention & je me chargeai

encore de leur haine, comme tout

le monde le fait ; fans pourtant que
je l'aie mérité

, puifque je n'ai fait

que les avertir du malheur qui s'en

fuivit & ai déconfeillé une guerre,

dont nous n'avions pas befoin de
nous mêler, & qui mit V. M. & fon

Roïaume à deux doigts de fa perte,

& l'engagea à des dépenfes im-
menfes. Ma conduite cependant ne
fît que m'attirer l'envie de mes en*
nemis , lorfqu'il plût à V. M. de fe

fervir de mon Miniftére au Traité

de la paix générale de Nimegue^

I

fur tout comme je fus affez heu»
reux de figner de ma main une

paix
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paix, qui mettoit une fin defirée à

une guerre fanglante & ruïneufe

pour la plus grande partie d^VEurope.
Comme V. M. me confia auflîtôt

après la direftion de fa Chancellerie :

ceux qui avoienr confeillé cette

guerre en conçurent tant de chagrin

qu'ils n'obmirent aucune occafion de
me fiifciter des difficultés dans

l'Exercice de ma charge , en contre-

carrant en toute manière tous mes
bons & fidèles confeils, qui ne ten-

doient pourtant qu'à une fin falutaire,

c'efl-à-dire, à mettre nos affaires

fur le pied que demande le véritable

intérêt de la Suède & à nous faire

jouir d'une paix durable. Et c'efl:

avec l'aide de Dieu
,
que nous en

jouiflons depuis plus d'onze ans,

contre l'attente de bien des gens,

ce qui ne feroit pas arrivé , fi nous

avions renouvelle l'Alliance avec la

France, Mais comme la dernière

guerre eft une preuve bien claire

qu'elle ne cherche l'amitié & l'Al-

liance de h Suède y que pour en tirer

feule tout Tavantage & pour faire de

grandes conquêtes au dépens de la

Suède, chofe dont nous venons mal-

heureufemenc nous-mêmes de faire

tout
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tout fraichemenc la plus trifle expé-

rience: je ne pus pas gagner fur moi
de confentir à cette Alliance , ptiif-

qu'elle nous auroit jette infaillible-

ment dans le danger & le malheur,

dont nous étions nouvellement écha-

pés , mais je crus au contraire plus

conforme à mon devoir , de con-

feiller ce qui pouroit affermir la

Tùreté dti Roïaume de V. M. & de
fes Frontières, en confervàht la

paix qui nous avoit coûté il cher.

Pour parvenir à un but 11 falutaire,

le moïen le plus fur , à mon aviâ

étoit, de fe lier avec les Puiffances,

dont les intérêts étoient communs
avec les nôtres & qui defiroienc

comme nous la confervation de la

paix. J'eus la confolante fatisfa*

élion de voir que cet aVis fût ap-

prouvé par V. M. & en conféquen-

ce , de voir qu'en premier lieu

,

îîous conclûmes uh Traité avec îâ

•République d'Hollande (la maxime
confiante de la Suéde , étant de s'al-

lier au moins avec une des Puiffan-

ces Maritimes ) à la conclufion de
cette alliance , il fe trouva une bon-
ne partie des plus puiffans (rerclei

de Etats de l'Empire qui accédèrent

(^ att

/
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au même Traité, particulièrement les

Elefteurs de Bavière & de Brande-

bourg : les Maifons Ducales de Lune-

bourg & autres : ce qui ne feroit

nullement arrivé, fi la Suède s^étoit

liguée avec la France, Lorfqu'on fût

convaincu que nous n'étions plus fi

attachés à la France
, que pendant

tout le tems de la minorité: mais

que V. M. dirigeoit fes Confeils fi.ir

un fondement tout à fait conforme
à fon intérêt naturel & véritable,

tout le monde en témoigna fa joïe,

& defira fincérement de former des

Alliances delFenfives avec V. M.
afin de conferver par-là fon amitié

& une paix confiante.

Ces alliances avec tant de Puif-

fances confidérables nous ont été

d'une utilité très -réelle. Car par

leur moïen nous avons prévenu &
détruit les pernicieux defleins de
ceux qui étoient mal intentionnés

pour V. M. & pour fon Roïaurae.

On n'a qu'à fe rapeller les premiè-

res années qui fuivirent la paix, &
fe refTouvenir des grands préparatifs

de Guerre, qui fe firent dans le

voifinage par Terre & par Mer, &
qu'à cette fin Ton fît venir des

Vaif-



entre la France £f la Suède. 243
Vaiffeaux de guerre Etrangers dans

la mer Baltique. Mais les mal-in-

tentionnés inflruits des Alliances

puiflantes que V. M. avoit faites &
que leurs defîeins ne pouroienc

s'exécuter fans grand rifque, ils fe

trouvèrent obligés d'y renoncer à

leur confufion , & de nous laiffer

jouir de la paix jufqu à l'heure qu'il

efl.

Un autre effet que les dites Al-

liances ont produit à l'avantage de
V. M. eft l'appui & l'affiftance

qu'elle a eue de fes Amis , dans

l'aifaire de la reilitution du Holftein ,

qui s'eft terminée fi heureufement &
à la gloire de V. M. & cet avan-

tage ne fe borne pas uniquement à

cela. On s'en apperçoit à vûë
d'œil, car tant que le Dannemarck a

été en pofîeflîon du Holftein , il a été

en état d'entretenir toujours une Ar-
mée confidérable , & en même tems
d'avoir une flotte pendant plufieurs

années de fuite qui furpafFoit la notre

& en force & en nombre, jufqu'à ce

que nous aïons gagné du tems pour
en équiper une de notre côté» Et
comme ce voifin a perdu environ

deux millions d'Ecus de revenu par

(^ 2 an
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an par la reftitucion du Duché de

HoIJîein, l'expérience a fait voir y

qu'il n'a pas été en état depuis d'en-

tretenir de fes revenus ordinaires les^

Troupes qu'il tenoit fur pied à la

conclufion du Traité ; puifqu'il a été

obligé d'en céder une partie au Roi
d'Angleterre : & le refte lui étant

encore à charge , il en négocie

adtuellement avec VEmpereur pour

fubvenir aux dépenfes qu'il lui faut

faire pour leur entretien. On aprend

même qu'il y a grande difette d'argent

dans ce Païs-là; & que la Milice efl

mal païée. Toutes ces chofes font

des marques évidentes, que la refti-

tution du Holfiein 3. diminué confidé-

rablement les forces du Dannemarck ,

& qu'elle le force à rechercher avec

emprelTement l'amitié de V M. &
il n'eft pas moins glorieux

,
qu'heu-

reux pour nous, de le voir réduit

dans un état à n'avoir pas à craindre

fon invafion comme pendant îes pre-

mières années qui ont fuivi la paix:

& comme on préfume que j'ai con-

tribué en quelque chofe à mener cet

ouvrage à fa perfeélion , il s'en trou-

ve beaucoup qui m'envient le peu de
part que j'y puis avoir eu, parée que
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les ordres, touchant ces Ne'gocia-

tions ont pafTc par mes mains.

ÎIs ne me veulent pas moins de mal , de
ce que je n'ai pas pii me réfoudre à

conlentir à la propofition faite de la

part du Duc &Hanovre touchant un
tiers parti, auquel la Suède fourniroit

vingt mille hommes en Allemagne,

Je ne pouvois fans bleffer ma con-

îcience approuver ce projet , ne
m'appercevant que trop du feu dan-

gereux qui étoit caché fous ces cen-

dres, comme cela s'efl fait voir dans

la fuite
5
puifque la véritable inten-

tion n*étoit que d'engager V. M.
duns une guerre, dont un autre aurok

profité au grand desavantage de la

Suède, V. M. n'auroit fait par là que
s'attirer la haine & Tinimitié de
toute VEurope; parce que cette dé-

marche eut non feulement mis le

trouble qui s'en feroit enfuivi dans

tout l'Empire , mais auroit encore

donné occafion à notre puilîant En-
nemi, d'opprimer nos bons alliés &
de les obliger à une paix defavanta-

geufc; & après en être venus à

î'afte , ils n'auroient pas manqué
d'exciter en revanche les plus puif-

Jàns de nos voifins contre nous , de
î Q^ 3 tâcher
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tâcher de nous enlever nos Provinces

en Allemagne, & à la fin de porter

la guerre dans le cœur même du Ro-
ïaume, fans que nous enflions pu re-

clamer un feul ami ou allié
, qui eût

çté en état de retirer la Patrie ^i
danger , où elle fe fut trouvé précipi-

tée, il ce delfein pernicieux eût été

fuivi ; car il y eût eu de l'imprudence

à conter fur les Princes de VEmplre

qui dévoient former ce tiers parti

avec V» M. comme on le voit alFez

à l'heure qu*il efl , que la plupart

d'eux ont déjà pris leurs engage-

mens avec l'Empereur , quoiqu'ils

aïent tiré de grands fubfides de la

France, En un mot û ce projet avoit

eu lieu, nous ferions aétuellemenc

dans un état pareil à celui où nous

étions dans la guerre précédente : &
peut-être notre fituation feroit-elle

encore pire. Car alors le Roi deFrance,

fût encore affez puilTant pour nous

faire reflituer avant la conclufion

finale de la paix , les Provinces que

nous avions perdues, quoique bien

ruinées: cependant par cette diver-

iion la Suède occupa d'un autre côte

quatre vingt mille hommes , qui fans

cela 5 feroient tombes fur le Corps du
Roi



entre la France £? la Suéde. 247
Roi de trame y qui n'étant pas aflez

fort pour refifter a tant d'ennemis à

la fois, n'auroit pas pu faire de fi

grandes conquêtes , quoiqu'au préju-

>dice de la Suède ^ & presque à fa

^ruïne totale, fi le Tout PuifFant ne
l'en avoit pas retirée , par l'intrépi-

dité incomparable de V. M. & à fa

gloire immortelle. V. M . aïant ainfi

conduit cet ouvrage avec le plus

grand bonheur & une fageffe & une
prévoïance, qui ont rendu vaines

toutes les machinations des mal-inten-

tionnés , il faut de toute néceffité

travailler avec toute l'attention &
toute la vigilance imaginable à fe

maintenir dans cet heureux état par-

ce que ceux qui ne trouvent pas leur

compte dans la paix , ne manqueront
pas de mettre tout en œuvre pour
nous engager dans de nouveaux dan-

gers.

La confidération de I^ paix a été

mon principal bût & c'eil à cette

confidération que j'ai fait tout ce qui

a été en mon pouvoir pour détourner

la dite propofition de Hanovre. Je
fuivrai conftamment ce même plan,

malgré, tout ce que pouront faire

mes envieux pour me rendre mal-

Q 4 heu-
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heureux. J'en appelle pour ceci

comme pour toute autre chofe à la

pureté de ma confcience,aflûré5 que

le Tout-Puifîant me garantira des

embûches de mes ennemis, qui me
perfécutent ians celle. Je me fuis

conduit en toute rencontre en hom-
me de bien , la poilerité ne refufera

pas de me rendre ce témoignage : &
on en fera encore mieux perfuadé

quand je ferai mort. Je ne connois

aucunes intrigues ; je vais mon droit

chemin ; & je me tiens aux maximes
<& au fondement qui a déjà été jette

,

parce que l'Expérience nous a con-

vaincu qu'il eil ferme & folide &
qu'il foûtient la paix, & la conferve.

Les mal intentionnés aïant même été

forcés de nous laifler jufqu*ici en re-

pos au grand avantage du Roïaume
en général.

Les nouveautés m'ont paru do
tout tems fufpedles & je crains que

la plupart de ceux qui y trouvent du
goût, ne fe trompent & ne fe les

repréfentent très - différentes de ce

qu'elles font réellement.

J'ai été fort furpris quand j'ai fou-

irent entendu dire à des perfonnes,

«gue nous devions nous confier en nos

pro-
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propres forces , s'imaginant que nous

n'avons plus befoin de réfléchir fur

ce que font les autres , mais que tou-

tes les Puiilances feront obligées

d'acquiefcer à ce que nous voudrons,

A la vérité je conviens, que la paix

de onze années que Dieu nous a

accordé, nous a fourni des moïens

fuffifans pour remettre nos affaires,

moïennant les foins infatigables de
votre Majefté , dans un état ou
elles n'ont jamais été ni fur mer ni

fur terre. Avec tout cela je ne
puis pas me perfuader que nous de-

vions défobliger les autres fans rai-

fon , & irriter contre nous la plu-

part des PuifTances de YEurope. Cela

arriveroit fans doute , dès qu'elles

remarqueroient que la Suède aime
mieux embrafîer le parti de leurs

ennemis
,

que le leur. Si la Suède

y montre plus de penchant, ils fe-

ront fans doute la paix au plutôt:

mais que la Suède prenne alors gar-

de à elle même. Ils ont trop de
moïens en main de fe venger de
nous , & de prêter affez de force

à nos voifins & à d'autres Envieux
pour nous attaquer par mer & par

terre; outre qu'ils peuvent fans peine

(^ 5 nous
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nous fermer tout commerce , & em-
pêcher que rien ne nous foit ap-

porté , 6l que nos marchandifes

nous reftent fur les bras, ce qui cau-

feroit peu à peu notre ruïne. Je
fouhaite de tout mon cœur, que cela

n'arrive jamais. Mais ii n'efh pas

impoffible ,
que ceia n'arrive à la fin

,

parce qu'il fe trouve des gens qui tâ-

chent fous main de nous rendre fu-

Ipedls auprès des Puiflances alliées, à

quoi le féjour du MinifLre de France

ici ne contribué pas peu. Ils s'imagi-

nent, qu'il n'eft venu ici que pour

conclure dans les formes une alliance

ofFenllve avec la Suède.

Cette impreffion quoique mal fon-

dée ne produira rien de bon. On le

remarque déjà par les raports venus

de la Haye ^ où on dit fans détour

qu'il vaudroit mieux avoir la Suède

pour ennemie ouverte que pour amie
diffimuîée.

Je ne m'en laiiTe pas impofer par

de pareils contes, mais j'examine

plûfôc fi ce qui fe dit eft fondé ou
non? néanmoins quand je confidére

à quel danger la Suède pouroit être

expofée , fi les alliés la tiennent fu-

fp-âe;i j'avoue qu'il me femble que
cela
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cela peut lui faire grand tort, à moins

qu'elle ne le prévienne à tems par

une conduite plus fage. Rien n'em-

pêche l'Empereur & les autres Alliés

de mettre nos voifins & furtout le

Dannemarck dans leurs intérêts.

L'Empereur tient en mains les

moïens de l'y engager, en facrifianc

le Duc de Holfteinj en abandonnant

fon pais à la difcrétion du Roi de
Dannemarck^ en lui accordant la

Douane fur VElbe^ qui efl de grande

importance, auffi bien que la Coad-
jutorie de l'Evêché de Lubeck. Tous
ces avantages font fi grands, qu'il

feroit presque impoffible au Danne-

marck de les refufer. Si VAngleterre

& les autres Alliés y ajoûtoient un mil-

lion en argent , il feroit en état de
nous attaquer de vive force , fur

tout fi les Puiflances Maritimes aug-

mentoient fa flotte de quelques vaif-

feaux de guerre , comme elles le

pouroient faire , fans s'incommo-

der.

Il fera facile à l'Empereur & à
l'Empire de mettre dans leurs inté-

rêts la Maifon de Lunebourg en accor-

dant au Duc de Hanovre le neuvième
Eledorac & les Duchés de Saxe

Lawen^
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Lawenburg & de Brêmen. Ils pourront
pareillement accorder à riivêque de
Munfter Ja principauté de Verden , &
quelques autres avantages

,
qu*il

poiira demander à l'Empereur &
moïennant lefquels il ne manquera
pas de fe joindre à lui. Ces voifins

fèuls font déjà en état de former une
Armée enfemble. Relie encore l'E-

lecleur de Brandebourg qui ne fe ver-

ra pas plutôt flatté de i efpérance de
recouvrer la Poméranîe

^
qu'il fera

tout fon pofljblc pour s'en mettre en
pofTeflion. Il a même nouvellement

fait une Alliance avec la Saxe qui

certainement nous doit être fufpefte,

puifque cette Maifon n'a jamais été

portée pour la Suède,

Toutes ces Puiflances une fois ga-

gnées, peuvent facilement tourner

leurs Armées contre la Suède ^ fi on
défoblige le parti des Alliés. On fait

outre cela, que l'Empereur a un
grand parti en Pologne & dans cette

République, de forte qu'il pouroit

hs exciter contre nous. Il efl: à
croire que les Polonois feroient d'eux

mêmes aflez difpofés à nous attaquer,

à caufe de ce qu'ils ont eu à fouffrir

de nous dans la précédente guerre.

Les
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Les Lithuaniens ont eux feuls offert,

à la diète de Grodno ^ hommes,
pourvu qu'il leur fût permis de nous

attaquer du côté de la Lîvonie, où
pluficurs de leurs familles ont polTedé

de grandes terres. Le crédit de

V Empereur & de la Hollande ed très

grand auprès du Czar en Mofcovie de

forte qu'ils pourroient facilement ani-

mer ce puifTant voifin contre la

Suède.

Je ne répette pas tout ceci par une
crainte mal fondée, ni dans l'opinion

qu'une confédération entre un fi

grand nombre vie PuifTances puifle

être lîtôt arrêtée : Dieu veuille garan-

tir à Jamais nôtre patrie d'un fembla-

ble malheur l mais je veux feulement

faire connoître
,

qu'il n'efl pas à pro-

pos de montrer trop de fécurité & de
fe fier trop à fts propres forces,

comme il y en a qui veulent le faire

croire. Ce font pourtant des cas

poffibles.

Nous en avons fait de trifles é-

preuves, dans le tems pafTé, & iî le

malheur vouloit que la même choie

nous arrivât encore, nous n'aurions

pas un feul ami à qui nous fier , ou
qui vint à notre fecours. Car étant

en
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en guerre avec les Puiflancesci-deffas

mentionnées , il ne nous reileroic au-

cun autre allié que la France feule.

Mais chacun comprend facilement de
quel fecours elle nous feroic dans de
pareilles circonflances. Elle qui

auroit tant d'ennemis fur les bras &
qui à peine pouroit fe deiïendre elle

même , feroit par conféquenc hors

d'état de fecourir les autres. La
dernière guerre fait foi^ combien peu
d*affiilance elle nous donna, quoi-

qu'elle s'y fûc obligée par une fainte

promeiîe Hipulée dans le Traité, où
ces paroles font contenues

, „ qu'en cas

5, que quelqu'un attaquât la Suède , la

,, France feroit obligée de l'affiflerde

„ toutes fes forces, de terre& de mer/'
Elle ne le fît pourtant en aucune ma- ^

niére, quoique V. M. bazardât fa vie

prétieufe & fa Couronne même pour

le bien de fon allié. Elle fît en at-

tendant de grandes conquêtes & en

devint depuis fi puifîante qu'elle fe mit

en tête de preicrire des loix au refte

de l'Europe.

Ces confidérations m'ont . fiit re-

garder de tous tems comme le parti

le plus convenable & le plus fur à

V. M. , de fe tenir dans la Neutrali-

té,
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té , & de ne fe rendre aucune puif-

fancf ennemie mal à propos. Mais
de ménager ramicié de toutes celles

qui font préfentement en guerre,

autant qu'il fera poffible ; afin que
nous confervions par-la la paix, &du
crédit après de toutes ; à condition

pourtant que nous ne cédions rien de

nos droits^ foit en ce qui concerne

le Commerce ou autre chofe ; car

pour cet Article , nous devons toujours

le foù tenir vivement, & nous fervir

de tous les moïens pofïîbles pour le

maintenir ; mais en des termes mo-
dérés. Et tant que nous agirons de
cette façon , il ne fe trouvera perfon-

ne, qui nous le difputera , furtout

lorfqu'on fera perfuadé , que nous ne
cherchons pas fous le nom dïm libre

Commerce , de procurer des avanta-

ges à r Ennemi des alliés , à leur pro-

pre ruine. Si donc on tient la main
exaftement à ce qu'il ne s'y com-
mette aucune fraude, on n*a pas lieu

de douter, que notre Commerce ne
continue à fe faire librement. Un
autre moïen d'entretenir l'amitié avec
toutes les PuifTances , fera , d'obfer-

ver exa6tement la neutralité & de ne
faire paroîcre aucune partialité, en

quel-
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quelque occalîon que ce foie. Et pouf

établir notre crédit folidement, il eft

très-ne ceffaire de rePxiplir fidèlement

ce qui a été promis & flipulé dans

les Traités & les Alliances.

J'ofe aflurer V. M. que, lorfqueces

maximes feront bien obfervées , la

Suède ne manquera jamais, d'amis

fidéis, furtout de ceux qui ont le

même intérêt avec elle. D'où il

s'enfuit que nos Envieux & nos mal-

intentionnés nous laifieront volon-

tiers, en paix , de force qu'avec

l'aide de Dieu, il dépendra de nous de

Ja conferver autant de tems que nous

la defirerons nous-mêmes.
hn fe conduifant de la manière

que je viens de le dire, toutes les

parties Belligérantes feront difpofées

d'elles-mêmes à offrir a V. M. la mé-
diation, & é\Q en tirera cet avanta-

ge que V. M. dirigera à fon utilité

les Négociations de la paix & en

travaillant à procurer une Paix folide

& équitable , elle s'acquérera une

gloire immortelle auprès de la pofté-

ritè.

Une autre utilité qui en rèfultera;

c'eil que fi V. M. tient la main à

la confervation de la paix àQJFefi-
pha-
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phalie; à laquelle V M. mêitie a un

fi grand intérêt ^ VEwpere.ir , tout

V Empire y & d'autres puiîîances qui y
font intéreflées concuureronc de tou-

te façon à conferver à V. M. les

Provinces d*Allemagne puifqu'ils laTe-

garderont alors comme une Puiffance

trés-utile à VEmpire ,^& de laquelle

il peut attendre du fecoui s & de la

protefti'on en cas de néceflité , ce

qui efl quelque choie de grand, par-

ce que notre propre fureté ici en

Suède en dépend.

Quiconque voudra réfléchir mûre-
ment fur tout ce qui a été dit jufques

ici trouvera (à moins qu'il ne foie

tout à fait prévenu) que l'éclat de la

Suède cft à préfent fur un pied où il

n'a pas été ci- devant, & fi on met
les conjonftures préfentes très- bien

à profit, V. M. fe trouvera en état

de mettre fes affaires en Suède & dans

les Provinces , dans une pleine & en-

tière fureté , & de fe faire tellement

confidérer de toutes les Puiiîances,

qu'elles s'emprefferont à l'envie de
cultiver l'amitié de V. M. & de re-

chercher fon Alliance. Mais fi cette^

occafion favorable n'eft pas bien mé-
nagée , & que nous nous écartions

R des
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des maximes que je viens d*alléguer

,

il efl à craindre , que nous attire-

rons fur nous fans aucune néceifité

les mêmes malheurs
, que nous

avons efTuïés à la dernière guerre.

Ils, commencèrent juflement au Traité

que nous fimes avec le Duc de Hano-

vre^ qui étoit apoflé par la France^

pour nous offrir la même alliance,

que celle qu'on nous preffa fi vive-

ment , de conclure tête baiffée^ avec

ce Duc : mais dont le véritable bût

n'efl: autre que de nous engager dans

l'affaire pour enfuite abandonner la

Suède en faifant Tacquifition du Du-
ché de Brème y comme cela c'efl: fait

dans la dernière guerre, & la chofe

en feroit refl:ée là, fi V. M. ne fe

fût comportée avec tant de courage

& de prudence , qu'elle le fît dans

cette fâcheufe extrémité. Ceft
pourquoi je fouhaite , d'un cœur auffi

fidèle que fincére
,
que le Tout-

Puiffant veuille nous infpirer les con-

feils les plus falutaires , pourvu que
nous ne tombions pas dans les pièges

que Ton nous a dreffé de plufieurs.

côtés, & que des raifonnemcns fpè-

cieuxne nous éblouiffent pas de con-

noître nos véritables intérêts, mais
qu'on

I



entre la France 6? la Suêde^ Sfp
qu'on préfère toujours ceux qui font

les meilleurs, & qui font les plus pro-

pres à augmenter de plus en plus la

gloire de V. M. & à avancer le bien

& la fureté de fon Roïaume.
Auffi longtems qu'il plaira à Dieu

de prolonger ma vie, ces vœux fe

trouveront dans toutes les Prières

que je lui adreflerai ,* & avec fon af-

liftance je ferai tous mes efforts à \qs

faire réuflîr, jufquà ce que je def-

cendrai au tombeau, avec mes che-
veux devenus gris au fervice de V. M.
Comme je fuis déjà avancé en âge

& que je n'ai rien de plus cher à mé-
nager que mon falut, je viens, Sire,

de répandre mon cœur devant ce
Roi , fi généreux & fi gracieux

,

que j'ai aimé & que j'ai fervi fidéi-

lement, pendant une longue fuite

d'années, de toutes les forces donc

j'ai été capable : dans la très hum-
ble confiance

,
qu'il plaira à V. M*

de regarder gracieufement mon ou^

verture de Cœur & les avis fidèles
;,

que j'ai pris la liberté de mettre

par écrit. Je prens le Tout-Puifr

fane à témoin, que tout ce que j'ai

dit, ne part que d'un cœur rempli

R 2 des
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des fentimens du ferviceur le phs
fidèle.

Si ma conduite, n'a pas été ap-

prouvée de tout le monde, le tems
mettra au jour la pureté de mes in-

tentions. La raifon pour laquelle on
veut me débusquer & me mettre mat
dans refprit de V. M. c'efl afin qu'il

n'y ait perfonne, qui puifle lui rapor-

ter fidèlement le véritable état des

affaires, ni l'avertir à tems du dan-

• J'ai facrifié tout le cours de ma
vie au fervice de V. M. & de Tes

glorieux Ancêtres. Je m'y fais com-
porté avec franchife & comme un
îujèt fidèl & dévoué. J'en efpére

auflî la récompenfe de la main de
Dieu, quoique je fois préfentemenc

regardé par quelques perfonnes d'un

œil de mépris. Mon Cœur, Sire,

efl fidèl & tout dévoué à la Perfonne

facrée de V. M. & c'efl: poirr cela.

Sire, que je vous l'ai ouvert, & ai

dit à V. M. tout ce que je penfe fans

lui rien cacher de tout ce que mon
ferment de fidélité m'oblige de lui

découvrir. Si je n'ai pas touché fi

près au but, auquel j'ai vifé, je vous

en

I
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€îî demandé très-humblement par-

don, vous afTûrant en toute humili-

té, que tout ce que j'ai dit ne part

que d'un cœur plein des meilleures

intentions du monde , fans aucun
deflein de nuire à qui que ce foit,

mais uniquement d'avertir de ce qui,

félon mon idée, pourroit être nuifi-

ble, ou à votre Majefté ou à fon

RoYaume. Je vous fupplie , Sire,

de regarder cette démarche d'un œil

gracieux & de la recevoir comme un
gage de mon pius fînccre dévoue-
ment. Je vous prie en grâce de
vouloir vous en fervir vous feul, &
de ne pas permettre que cet écrit

foit foumis au jugement des autres,

parce que ce qui eft dit à cœur ou-

vert, efl fouvent malignement inter-

prété & la vérité mife en fon grand
jour ne plaît pas à tout le monde.

Ce qui a été dit ci-deflus part de lâi

main d'un vieux & fidèl Serviteur,

qui a donné bien des preuves de fon

attachement & de fon zèle pour le

fervice de V. M. & de fon Roïaume.
Votre lettre gracieufe , Sire , qua
vous avez écrite vous-même , & que
j'eus la confolation derecevoir,ily'a

Quelques années, m'afligne ces qua-

R 3 fités
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lités bien glorieufes pour moi. Quand
ceux qui me font fi contraires fe-

ront voir 5 ce qu'ils peuvent faire

pour le bien public^ il fera jufle

qu'ils en remportent le fruit ; mais en
attendant il leur fied fort mal de
vouloir opprimer un honnête hom-
me, ou de s'attribuer ce qui a coûté

tant de peine & de fang à un autre.

Je me mets donc. Sire, fous vo-

tre proteélion gracieufe , dans la

ferme perfuafion, que V. M. me
fera juflice contre celui qui en veut

à mon honneur & à ma charge ; Dieu
fait qu'elle peut être fa véritable in-

tention. Car je ne fais nul tort à
qui que ce foit, de propos délibéré.

Si j'étois d'humeur de confentir tou-

jours à ce qui fait le fujèt de nos dé-

libérations , le nombre de mes enne-

mis feroit aflurément moins grand.

Mais je ne le puis pas fans blefler ma
confcience. J'aime donc mieux en-

durer les chagrins & les perfécutions,

quoique Ton me rende par-là la vie de
plus en plus désagréable. Ma plus

grande confolation fera que je fouf-

fre innocemment & pour le fervice

de V. M. rempliflant ainfi mon de-

voir je me confie en la bonté du

Tout-
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Tout-Puiflant, que V. M. aura foin

de moi & des miens, qui fans cela

feroient malheureux après ma mort

,

car malgré mes longs fervices pen-

dant tant d'années , je n'ai pas été

aflez heureux pour avoir pu amafler

du bien} j'attends tout de la Clémence
&delajufl:ice de V. M.

Stockholm ce 19 Mai 1692.

Benoit Oxenstierna,

Avis du même Comte Oxenstierna
au Roi Charles XII. J^^ y. de

Mars 1702.

SIRE,

IE bruit de Vos Triomphes & de

^Vos heureux Progrès contre nos
perfides Ennemis m'a confolé telle-

ment dans la maladie qui m'accable,

que la fatisfaftion
, que j'en ai ref-

fentie, m'a fortifié & foulage plus

qne tous les médicamens : auffi ne
prétens.je pas vivre qu'autant que
j'aprendrai que Vôtre Majeilé eft

heureufe & viftorieufe : &, quoique

je ne puifle pas avoir Toccafion de
R 4 té**
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témoigner par ma préfence le zèle &
rempreffement que j'ai pour la con-
tmuation du train glorieux des gran-
des a6liops de V^ôtre Majefté & pour
fa confervation & Çon fklut, fi eft-ce
que pourtant je ne faurois point me
difpenfer de les faire au moins con-
rioître par des prières ardentes que je
ferai pnur Elle, & par ce petit mais
tideJe Conleil, & tel que mes meil-
leures lumières, ma confcience, &
l'expérience même puiiTent fuggerer
dans les Conjonaures très-dangereu-
les où nous fommes; efpérant très-
humblement, que Vôtre Majefté le
voudra accepter félon fa Clémence &
débonnaireté ordinaires

, puifqu'auffi
ce fera peut-être le dernier que j aïe
au monde le bonheur de lui préfen-
îer.

^

l\ eft inutile , Sire
, que je m'é^

tende ici fur la manière énorme, avec
laquelle Vos Ennemis Vous ont atta-
quée: le Monde en eft témoin , &
Dieu ks en a punis , en beniiTant
tellement les Armes jufles de Vôtre
Majefté, qu'elle a batu fes Ennemis
en toutes parts, recouvré fur eux ce
qu'ils lui avoient enlevé

, & pouffé
les chofes à un tel point, qu'ils font

obfr.
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obligez de chercher & de demander
la Paix ; en forte qu'il dépend à cette

heure de Vôtre Majeflé de la leur

accorder /oif à eux tous conjointement^

foit à l'un ou Vautre féparément ; ce qui

étant un Point auflî important, qu'il

eft avantageux , mérite conféquem-
ment beaucoup de réflexion.

Or il s'agit ici uniquement de

trouver une Satisfaction & Sûreté:

toutes deux font raifonnables & ap-

prouvées de tout le monde, à caufe

des mauvaifes fuites qu'il y a à
craindre, en cas que de telles Ag-
greffions énormes fe puffent faire im-

punément. Vôtre Majefté peut pré-

tendre l'une & Tautre , de chaque

Ennemi en particulier ;& également,

tant du Czar , que du Roi de Pologne,

Et d'autant qu'il a plu à Vôtre Ma-
jeflé de fommer premièrement le

Roi de Pologne defdits Points , il faut

favoir principalement de quelle ma-
nière on peut les prendre fur lui.

11 feroit bien le plus naturel de

chercher la Satisfaction en Saxe ,
parce

que cette Invafion pafle pour avoir

été entreprife par les Saxons: mais ce

Projet ne femble ^diShi^n praticable ^

ni profitable. Il ne femble point pratica-

R 5 ble,
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lie y parce qu'une femblable Expédi-
tion demande beaucoup de chofes,

dont nous manquons , & qu'on y
trouveroit plus de réfiftance» qu'on

ne fe l'imagine; car outre les pro-

pres Troupes du Roi de Pologne y

celles de Brandebourg & de Hejfe s'op-

poferoient auffi à Nous, d'autant que
ces dernières Puiflances ont déjà dé-

claré
, qu'en conféquence de leur

Confraternité avec la Maifon EIe6lo-

rale de Saxe , Elles n'y pourroient

fouffirir aucune Invafion , mais qu' El-

les étoient obligées d'époufer la Pro-

teftion des Païs de Saxe , à caufe de

rIntérêt commun , qu^Elles y avoient.

Cela étant , il faut croire que les au-

tres Princes de Saxe, & beaucoup
d'autres, joindront pareillement leurs

forces à celles-là j de forte qu'on

aaroit grand peine d'exécuter avec
fuccès un pareil deflein.

^Je ny vois d'Avantage non plus
^

parce que le Roi de Pologne ne pofle-

de plus grand chofe en propre dans

i'Eleaorat, dont la meilleure part a

été, ou engagée par lui-même, ou
prife par d'autres. Y eût-il même
quelque chofe à gagner , nous ne

ferions pourtaut pas en état de la

garder ,
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j

garder, en tant que nous en fommes
fcparez par des Païs étrangers : outre

cela, ces Démarches defobligcroient

les Amis de Vôtre Majeflé, parce
que quelques Princes feroient par-là

contraints de rapeller leurs Troupes
par où conféquemment la France ga-

gneroit jour & le deflus en Allema-

gne; ce qui doit être aulTi regardé

comme le feul but de ceux qui bri-

guent cette Expédition.

L'autre Propoiîtion , de chercher la

Satisfa^ion chez la République de Polo-

gne , peut être de mife , d'autant que
fa Conduite à Tégard de Vôtre Ma-
jeflé a fait aflez connoître , en com-
bien de façons Elle a participé aux
Aggreflîons & Hoflilitez de fon Roi^
par où elle a mérité qu'on lui déclare

la Guerre: Mais, voici la grande

Qiieflion : S'il efl de faîfon , y par

conféquent fi on feroït bien , d*attaquer

la République à force ouverte , pour to'

bliger ainfi par les Armes de nous con^

tenter , tant fur le Point de Satisfaction^

en nous cédant quelque morceau de Païs,

ou autrement: que fur le Point de Sûre-

té y par la Dethronifation de fon Roi "^

Au fentiment de la plupart des

éclairez en ces Affaires, la fîtuation

préfen-
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prefente, tant des nôtres, que de
celles de l'Europe , ne permet pas

qu'on mette d'abord ce Projet en œu-

vre, fans s'expofer à un grand ha-

zard.

Des chofes à venir on juge le

mieux & le plus fur par les paffées:

celui , qui a connoiflance de la der-

nière Guerre de Pologne , peut corn-

prendre aifément, comment on réiif-

firoit en celle-ci. Pendant la Guerre
précédente il y avoit une plus grande

apparence d'un heureux fuccès, que

non pas dans celle qu'on va entre-

prendre aujourd'hui: & cependant

nous n'y trouvions point noire comp-
te. Le Roi Charles Gustave, de
glorieufe mémoire , Aïeul de Vôtre
Majeflé , marcha en Pologne avec
trois grandes Armées , fecouru de
J'Eleéleur de Brandebourg & de Ra-
gotzi Prince de Tranfihanie, L'affi-

flance du premier nous fût fort à

propos dans la Bataille fanglante près

de fVarfovîe , laquelle
,
pour parler

en Homme raifonnable, nous auroit

pu être très funefle. Le Prince i^^-

gôtzî ne nous y foûtint pas mal aufli

,

çn faifant faire aux Polonois de très.

grandes Diverflons. D'ailleurs, nous

neu-
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n'eûmes rien à craindre des Mofca^

vîtes par derrière , n'aïanc au conrj-

mencement à faire qu'aux Polonois,

A l'ouverture de la première Cam^
pagne, & à l'entrée dans la Pologne^

Sa Majeflé renverfa coût ce qui fe

prcfenta à iille, puifque les Folonoîs

ne s'étoient pas encore préparez à

cette Guerre. C*e(l pourquoi ils ne

purent agir que défenfivemenc. Mais

,

quand ils eurent le tems de fe re-

connoître , on s'apperçût d'abord à

qui on s'écoic attaqué ; car alors les

chofes changèrent de face , & tout

nous fût contraire.

Vôtre Majeflé eft à cette heure

toute feule , & fans Amis qui lui

pourroient prêter du fecours ou faire

en fa faveur quelque part des Diver-

fions. Vôtre Majeflé efl de plus en-

gagée aftuellement avec les Mofcovî-

tes, qui par-là prendroient jour pour

faire de tous cotez de grands efforts :

principalement il feroic fort à crain-

dre qu'ils ne fe tournafTent du côté

de la Lithmnie , afin d'enfermer Vô-
tre Majeflé entr'eux & les Polonois,

C'efl aufTi une différence notable,

qu'on a maintenant à faire à un Roi
de Pologne, qui eft en même tems

Ele^
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Elefteur de Saxe^ capable de mettre

en Campagne une Armée confidéra-

ble de bonnes Troupes Vllemandes,

& principalement de bonne Infante-

rie , dont les Polonois furent mal
pourvu dans la dernière Guerre: Et
par cette raifon ils ne purent pas

faire en ce tems-Ià la même réfi-

ftance qu'ils feroient à cette heure,

quand ils auront été obligez de ra-

peller les Troupes de Saxe,

Mais, il y a une chofe qui méri-

te le plus de réflexion , c'eil: que fans

compter les Mofcovites , Je Brande-

bourg & le Dannemarck , le déclare-

roient auflî contre Vôtre Majefté,

fût-Elle heureufe ou malheureufe. En
ce dernier cas, (que le bon Dieu l'en

préferve ! ) ils voudront pêcher en eau

trouble , en attaquant les Provinces &
le Roïaume même ; & quand la For-

tune favoriferoit Vôtre Majefté, ils

n'en tomberont pas moins fur Elle,

pour tâcher de fauver le foible , tant

pour leur véritable Intérêt d'Etat,

qui confifte en ce qu'ils ne fauroient

pas voir de bon œil que la Suède de-

vienne plus puiflante qu'Elle ne l'efl:

naturellement,- que pour T Alliance

étroite, que ces Puiflances entre-

tiennent
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tiennent avec la République de Polo^

gne: & particulièrement à caufe de
l'Amitié perfonelle

,
qu'il y a entre

les Rois de Dannemarck & de Pologne^

& l'Elefteur de Brandebourg ; lefquels

motifs font capables de former en-

tr'eux le lien le plus ferme d'une in-

telligence mutuelle. C'eft ce qu'on

vit dans la dernière Guerre de Polo-

gne
,
quand le Dannemarck rompit

avec nous, quoique cette facilité lui

coûta fort cher, après que les Polonois

eurent fait la Paix avec la Suède : le

Brandebourg nous abandonna auffi

pour embrafler le Parti de la Pologne;

en récompenfe duquel Office de Ca-
valier, rÉIeéleur de Brandebourg d'a-

lors reçut la Souveraineté de la Priiffê.

Le Dannemarck pouroit préfentemenc
profiter de l'occafion de reprendre ce
dont on l'a ci-devant dépouillé : & le

Brandebourg tâcheroit auffi de faire

reconnoître fa Dignité Roïale nou-
vellement afFeftée , & peut-être
chercheroit-il d'étendre fon nouveau
Roïaume bien loin au delà des limi-

tes; car il ne faut pas s'imaginer,

qu'il demeurera enfermé dans ceux
de la demi Pruffe, ni dans ceux de
toute la Prw//^ entière. S'il avenoic

donc
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donc que ces Puiflances attaquoient

Vôtre Majeflé, -Ile ne feroit pas

moins obligée , que feu Ton Aïeul de

glorieufe mémoire , de s*en retourner

& d'abandonner tout dans la Pologne^

puifque auffi Elle n'y fauroit rien gar-

der, quelques Progrès que Vôtre
Majeflé pûc y faire, tant à caufe de
l'Antipathie naturelle qu'il y a entre

ces deux Nations , de laquelle on
trouveroit plufieurs grands Exemples ,

pour peu qu'on veuille remonter aux

tems paffez ; que parce qu'il n'y a

point de Places fortes ou Citadelles

,

par lefquelles on puilie tenir les Polo-

nois en bride : mais ce Païs étant plaE

& ouvert, on auroit beau les chaiTer

d'un coin à l'autre, ils en demeure-

ront toujours les maîtres \ d'autant

que la Nation Pofonoife eft d'une

trempe à perdre le champ de Bataille

plus d'une fois, fans pourtant être en-

tièrement vaincue. Ils font extrême-

ment légers à fuïr , où ils font plus de

mal, que s'ils tiendroient ferme & en

viendroient au Combat. Auflî , l'Ar-

mée de Vôtre Majeflé ne pourra-t-

elle pas ne point diminuer, tant par

les fatigues & les maladies, que par

les opérations de Guerre , & princi-

pale-
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paiement dans un Pais qui pafTe

pour le Cimetière des Etrangers,*

où il feroit difficile de faire les re-

crues, d*autant que ce Païs efl fort

dépourvu de monde & des nerfs de

la Guerre, j'entends les Finances dont

on a grand* affaire quand on veut

lever des Troupes en des Païs é-

trangers. Outre cela, on n'en avan-

ceroit guères
,

quand félon toutes

les apparences la Guerre s'allume-

roit en Allemagne.

Quant à la Détrônifatîon du Roi
de Bologne^ fur laquelle Vôtre Ma-
jeflé infifle le plus , comme fur un
moïen de fa Sûreté pour 1'?venir,

il efl bien vrai que le meilleur fe-

roit que ce Roi n'eût jamais été

afTis fur le Trône de Pologne -,
mais,

comme dans les Affaires humaines

il ne faut pas tant regarder fur le

meilleur, que fur le plus faifable,

j'avoue ne pouvoir pas affez com-
prendre , que cette Détrônifation

puifîe fe faire trop aifément, fans le

confentement 6? concours de la Républi-

que y d'autant que les Polonois affe-

élent le renom d'être inébranlable-

ment fidèles à leurs Rois ., le terme de

Détrônifation paffant chez eux pour

S une
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une chofe inouïe. En vérité, on
trouvera des Exemples de ce qu'ils

fe font quelquefois oppofez à leurs

Rois, quand ils avoient empiété fui-

la Liberté de la Nation; mais qu'ils

font rentrez dans leur première fi-

délité envers leurs Rois , aufli-tôt

que les différends furent ajuflez. En
fécond lieu , la République de Po-
logne affefte plus qu'Etat du Monde,
l'Ele6lion libre & déterminée d'un

feul objet ; & par conféquent Elle

fe croiroit cruellement infultée , fi

quelque Souverain Etranger s'avî-

foît de leur prefcrire des Loix , à
Elle, qui efl un Etat indépendant,

au fujèt de la Dépofîtion de fon Roi.

En effet, elle ç'attireroit pour jamais

le blâme & le mépris de tout le mon-
de, fi elle fouffroit patiemment une
pareille Maîtrife. En troifiém.e lieu,

la République fe feroit un cas de
confcience ( à caufe de la Bigotterîe de.

la Nation Polonoife) d'abandonner un
Roi, qui a pafîé de l'Eglife Evange-
lique à celle de Rome , de quoi les au-

tres Puiffances Catholiques fe feroient

fans doute une Affaire commime; &
Î>rincipalement toute la Monarchie

éfuitique
, ( laquelle prédomine aux

Cabi-
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Cabinets de tous ks Princes Catholi-
ques,) Jes y porteroit davantage, &
appuïeroit Je Roi de Pologne de leurs
confeiis & des effets, principalement
en lui fourniflant de bonnes fommes
d'argent. Les PuifTances Proteflantes
mêmes

, quoiqu'elles déteflent hs
Agg( effions du Roi de Pologne, re-
garderoient cette Détrônifation com-
me une chofe tout à f lit impoffi-
ble, tant à caufe des Difficultez
qu'elles prévoient bien dans TExé.
cution d'un û grand Ouvrage, que
parce qu'il n'y a point d^exemplede
ce que celui qui a fouffert une In-
vafion injufte (ainfi qu'il arrive or-
dinairement dans prefque toutes \qs
Guerres ) ait prétendu qu'on détrô-
ne fon Aggrefîeur , afin d'avoir fur
iui des gages de fa fureté future. .

Or, s'il arrivoit que la Républi-
que fe partageât en Faftions, &que
la plus grande d'entr'elies fût de
ravis & de ^'intention qu'il faloic
que la République fe chargeât plu-
tôt Elle-même du Point de Satisfa-
ction, que d'en venir à la Rupture
avec Vôtre Majeflé ,• ou bien en ^

cas que ce Parti le plus fort dût
même -prétendre être débaraiTé du

S 2 Roi^
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Roi de Pologne : & qu'il fît femblant

cl€ requérir raflillance & le fecours

de Vôtre Majefté ; alors ce feroit

une toute autre chofe , fur laquelle il

faudrolt changer de réfolution.

Mais cela demande beaucoup de

circonfpeftion & de précaution , afin

qu'on puifle s'y fier , & qu on ne
s'arrête point aux apparences, pour

y prendre conféquemment des fauf-

fes mefures : d'autant que les Polo-

nois font inconflans & variables,

comme Monfeigneur l'Aïeul de Vô-
tre Majefté Ta expérimenté aflez

lui-même à fes grands dépens , du-

rant la dernière Guerre
,
parce que

les Grands du Roïaume furent tan-

tôt pour, tantôt contre lui ; fi bien

qu'à la fin ils l'abandonnèrent tous

enfemble, parmi lefquels le Père des

Sapîehas vivans fût le premier.

J'ai toujours crains & je crains en-

core ,
que les Grands , qui font à

cette heure , femblant d'être dans les

intérêts de Vôtre Majeflé , ne le

falTent Amplement en des vues parti-

culières , à favoir pour fe flipuler des

conditions d'autant plus avantageu-

fes ; & que néanmoins , après avoir

gagné leur bût ^ ils ne fe compor-
taffenl
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taflenc pas mieux que leurs Pcres

ont fait dans Ja Guerre précédente.

Aûn donc de difpofer la Républi-

que à des penfées fî avancageufes

que je viens de préfupofer, & pour
l'entraîner, s'il fe peut, dans les In-

térêts de Vôtre Majeflé , les Pro-

pofitions ci-jointes n*y vîendroient

pas mal. Premièrement , qu'on re*

préfente au naturel à la République

le DeiTein du Roi de Pologne ^ delà

priver de fa Liberté , en expofant

les moïens par où il penfe en ve-

nir à bout, à favoir par fes propres

Troupes , & par le fecours de fes

Amis, fur tout du Czm\ fuivant les

Concerts qu'ils ont fait là-deflus en-

tr'eux; & par les Faftions formées

à cette fin , comme auffi par les

Créatures qu'il a gagnées dans le

Corps même de la République;

qu'avec tout cela le Roi de Pologne

avoit déjà porté les chofis û loin,

que la République n'aur )it pu ja»

mais détourner le péril par fes pro-

pres Troupes, à moins que Vôtre
Majeflé n'eût renverfé par fes A '•mes

viélorieufes les Defleins du Roi de
Pologne^ & ceux de fes Adhérans &
Partifans, & qu'EUe ne Teût réduit

S 3 à fe
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à fe foûmettre à la difcrction de h
République , laquelle il avoit failli à

fupplaiiter: de quoi tout Elle ne de-

voit être redevable qu'à Vôtre Ma-
jeflé. En même tems, il faudroic

Faire comprendre à la République,

qu'encore que le DelTein du Roi de

Pologne de la fubjuguer eût échoué

cette fois , uniquement par les Armes
glorieufes de Vôtre Majefté, fi étoit-

ce que bien loin d'en démordre ja-

mais , il Je reprendroit & le poulTe-

roit davantage dès la première oc-

cafion qui fe préfenteroit, laquelle il

fe procureroit lui-même par fes Cor-
ruptions & Cabales accoutumées, &
par fes Partifans en Pologne; de forte

qu'il n'y avoit point pour la Républi-

que de meilleur expédient pour aiTû-

rer fa Liberté fur les Attentats indu-

bitables de fon Roi, qu'en profitant

de l'heure favorable qui va fe préfen-

ter à la République pour fe débaraf-

ftr une bonne fois d'un Régent auffi

dangereux que le fien.

La deuxième Propofition fe feroit

à peu près de la manière qui fuit:

premièrement il faudroit infinuer aux

Fotonois
y que la P épublique avoit un

Intérêt commun avec la Sîiède contre

les
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les Mofcovites leurs Ennemis jurez: &
puifque d'ordinaire en fes Diètes &
Capitulations avec Tes Rois elle ren-

chcriflbit extrêmement fur l'Article

de la reprîfe de/es dépouilles, c'étoit à

préfent juftement le moment pour re-

conquérir les confidérables Provinces

que les Mofcovites lui avoient arra-

chées, & lefquelles étoient les vraies

dépouilles du Roïawne , à favoir , Fo-

loske , Wïîepsk , Smolenske , Kiow ^

Czer?iickow, & h Podolie-même ^ tou-

tes lefquelles font un Païs de reten-

due de plus de cent lieues dans la

longueur. Après cela , on pouroit

faire voir aux Polonois les moïens qu'il

y avoit à cette heure de les recou-

vrer toutes fans coup férir
, pendant

que Vôtre Majeflé donneroit aux

Mofcovites aiTez d'occupation d'un

autre côté , & feroit de cette maniè-

re beau jeu aux Folomis ; que de plus

Elle leur pouroit même prêter les

mains pour qu'ils parviennent à leur

bût, bien entendu, que de leur côté

ils travail 1eroient auffi à faire réuflîr

ce projet; ce qui feroit peu de chofe

par raport à ce qu'ils pouroient re-

gagner & recouvrer moïennant le fe-

cours de Vôtre Majeflé. C^s Argu-

S 4 mens
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mens font fore plaufibles & convain-

cans , pourvu qu'on fâche leur don-
Tier un tour qui ne laifle point douter

que les Polonois n'ouvrifTent les yeux,
pour faire croire à la République,

que c'efl: de fon intérêt, que de fe

ranger du Parti de Vôtre Majeflé,

pour travailler de concert avec Elle à

l'avancement de fes Projets.

Si donc fur ce pied Vôtre Majeflé
aiu'oit gagné dans la République de fi

puiffims Partis que nous venons de
dire , ou que la République s'y lailfâc

perfuader par des Propofitions fem-
blables , on fe pouroit promettre un
bon effet de cette Affaire, en cas

qu'on en vint à lextrêmité avec Tun
des deux Partis.

Mais , quand ces Projets ne fe-

roient poinc goûtez ou praticables,

je ne faurois pas , en confidération

des Circonflarices ci-deffus alléguées,

autrement conclure, fi ce n'efl: que
c'eft une Affaire bien délicate , que
de faire la Guerre à la République

dans le rems où nous fommes. C'efl

une vérité avouée de tous ceux qui

en véritables Amis de Vôtre Majefté

fondent leur intérêt fur fa profpéi;ité,

& qui croïenc qu'une pareille Guerre

ne
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ne peut être propofce que par ceux

qui cherchent leur profit dans la per-

ter& ruine de Vôtre Majefté. C'efl

pourquoi auffi le Roi de France fait

fes derniers efforts pour brouiller la

République avec Vôtre Majeflé, &
qu'il a jufqu'à préfent tant appuie le

Roi de Pologne ; en partie afin que la

France aïant par une Guerre du Nord
repris haleine , les Princes voifîns

foient obligez de garder leurs Trou-
pes chez eux où de les rappeller ; en

partie auffi afin que Votre Majeflé

aïant autre part une Guerre fur les

bras , ne prenne pas garde aux vaftes

Deffeins de la France,

Car , cette Couronne fait trop

bien, qu'Elle ne s'eft pas tellement

comportée envers Votre Majeflé

pour pouvoir s'attendre aucunement
à fon Amitié. Elle efl auffi bien per-

fuadée
,
que fes Deffeins font de telle

nature, que Votre Majeflé ne peut

ne pas s'y oppofer , tant pour fes

propres Intérêts , que pour ceux du
Public. Voilà les vrais motifs & rai-

fons, pourquoi la France fe donne
tant de mouvemens pour faire fouf-

fler par fes Miniflres & Amis, le feu

d'une Guerre avec la République.

S 5 Puifque



282 Recherches fur les Alliances

Puifqiie donc une Guerre avec la

République, ne fcmble pas être le ?noïen

véritable , par oit Vôtre Majejîé p'-\jje

parvenir à fou bût , tant à tégard de la

Satisfad;ion pour le pajjj , que de fa Sû-

reté pour l'avenir ; & que d'ailleurs il

eft raifonnable , que Vôtre Majefté
reçoive jullice fur ces deux Points-

]â,- ii faut fonger à cette heure aux
moïens les plus propres

, pour fe la

faire rendre, fans s'expi^fer aux pé-
rils ci-defllis repréfencez. Je viens

aux moïens dont voici quelques-uns

defquels on peut fe fervir à tout

propos.

Premièrement, quant à la Satisfa-

ction, les Amis de Votre Majeflé

s'y emploieront volontiers pour tâ-

cher de porter la République à con-

fentir^ que Votre Majeilé demeure
en polFeAion de la Courlande^ jufqu'à

ce qu'on lui ait donné une Satisfa-

6lion raifonnable; à quoi il faudroit

fixer un certain terme. Pourvu que

Votre Majeflé puiiîe obtenir autant

de la République , il me femble que

c'efl tout ce qu'on puifle raifonnable-

ment exig(^r félon lafituation du tems ,

d'autant plus quand on offriroit en

même tems à Votre Majefté la Livo-

nie
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nie Polonoife^ autrement appel lée Ro-

Jîten. Alors Elle fe pouroit retirer

avec Réputation hors de la Lithua-

nie.

De cette façon Votre Majeflé fe-

roit aflurée de la Satisfa6lion requife.

Elle auroit un gage bon & fur dont

on fe pouroit fervir en eifèt avec

avantage,- & la République feroit

alors obligée, ou de laifîer le gage à

Votre Majefté, ou de trouver quel-

que autre équivalent en fa place.

C'eil de cette manière que Votre
Majellé pouroit défarmer la R:^pu-

blique , & pouffer fes avantages autre

part fans empêchement ; & en cas

gu*on accompliffe la Satisfaftion au

point nommé , Votre Majeflé auroit la

liberté de faire ou delaiffercequ'Elle

jugeroit convenir & à la fituation du
tems, & au bien & profit de {qs

convenances : cependant , Elle peut

obliger fes Amis, en leur prêtant quel-

que Secours de fes Troupes , qui font

dans les Provinces. Elle pouroit

même prévenir en cela le Roi de Po-

logne y qui offre de fes Troupes à
VAngleterre & à la Hollande, pour
gagner par ce moïen leur affection

,

& pour priver Votre Majeflé de leur

affi-
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affiflance. D'ailleurs, comme le Roi
de Dannemarck peut bien compren-
dre, que les Puifîances Maritimes

peuvent être d'un grand appui à Vo-
tre Majefte & quelles peuvent le

ferrer de fi près
,

qu'il feroit obligé

de lui donner toute Satisfaélion.

Ainfi, la Raifon d'Etat veut qu'on

détruife pareillement tous les offres

,

que le Roi de Pologne fait faire dans

la même intention & avec un em-
preffement réel, aux Puiffances Ma-
ritimes; d'autant plus que le Roi
d'Angleterre^ par une déférence &
eflime toute particulière, qu'il con-

ferve encore maintenant pour Votre
Majeflé, a refufé les offres du Roi

de Pologne ^à^ns l'efpérance d'obtenir

du monde de Vôtre Majeflé , en

conféquence de la Convention depuis

peu conclue, & de la Déclaration

qu'Flle a déjà donnée là-deffus. Cer-

tes , ce feroit là le moïen le plus aifë

pour gagner le Roi à'Angleterre y

puifqifauiri cela fe pouroit faire à

cette Referve exprejTe ^ que Vôtre Ma^
jedc pouroit rapeller fes Troupes,

lorfqu Elle en auroit befoin Elle-

même.
Par un Négoce de Troupes Vôtre

Ma-
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Majeflé acquerroic pareillement de
grands avantages, tant pour fa pro-

pre réputation & profit, que pour fa

fdreté. Car, qu'eil-ce qui feroit plus

de réputation & de profit à Votre
Majeflé, que de voir faire tant de
C2^ de ks Troupes, qu'on les re-

cherche préferablement à toutes au-

tres ? Et comment pouroit-Elle

mieux étaler fa PuifTance aux yeux
du monde

, qu en faifant voir qu'Elle

efl encore en état de fournir des

Troupes à d'autres, nonobllant qu' Elle

ait deux puiffans Ennemis fur les

bras ? L'utilité confifte en ce que

Votre Majeflé recevroit de la ma-
nière la plus aifée une fomme confi-

dérable des deux PuifTances Mariti-

mes, fans qu'Elle foit obligée, de
laiffer plus long-tems dans leur Ser-

vice le fecours flipulé par le Traité

,

qui expire d'abord que lefdites Puif-

fances entrent en Guerre avec VEf-
pagne & la France, qui félon toutes

les apparences va s'allumer en peu
de tems. Alors Votre Majeflé au-

roit en main les moïens pour pouffer

quelque part fes defîeins, auxquels

Elle pourroit néanmoins emploïer ces

Troupes Auxiliaires aux dépens d*au^

trui.
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trui. Les Provinces de Votre Ma-
jeite ne feroient pas non feulement

par-là foulagées & déchargées du far-

deau qui les accable, mais elles fe-

roient auflî mifes en pleine fureté;

d'autant que la Garantie qu'on pour-

roit flipuler , en tout cas , des Puif-

fances Maritimes, pour lefdites Pro-

vinces & même pour les Frontières

du Roïaume, auroit bien plus grand

effet & feroit plus à eflimer, que

toute raffidance, que nous pourions

attendre de nos propres Troupes,
qui ne fjffifent pas pour reprimer

Paffaut des mal intentionnez, en cas

qu'ils viennent nous attaquer de tou»

tes parts.

Ceux-ci ont formé plus d'une fois

des deffeins fecrèts pour déloger la

Suède de fes Provinces conquifes , &
pour la confiner au dedans de fes an-

ciennes bornes, en aïant déjà fait

pour cette fin une répartition ; mais

l'expérience a fait voir, qu'ils n'ont

pas pu encore venir à bout de leurs

méchantes entreprifes , tandis que la

Suède a pu s'attendre à quelque fe-

cours des Puiflances Maritimes, &
tant qu'Elle a été en bonne intelli-

gence avec lefdites Puiffances: d'au-

tant
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tant que cela a été toujours une des

premières Maximes d'Etat de la Sue-

de y & ,
qui plus eft , le fondement

même de fe fureté , & , du fuccès de
fes defleins ; de quoi Votre Majeflé
a eu tout récemment des preuves
auffi réelles^ qu'il efl confiant que
fans ce fecours le Dannemarck n'auroit

pas été fi aifément ramené à la rai-

fon, ni la Ville de Narve & toute la

Livonie auroient pCiêtre fauvées.

Cefl auffi pourquoi les Voifms ie

font attachez aux PuiiTances Mariti-

mes, pour fe les rendre favorables,

& pour qti'elles ne traverfaflent point

leurs defleins contre Xd. Suède, Auffi,

auroient-ils plus d'envie de nous at-

taquer en cas qu'ils nous viflent

privez de l'Amitié & du Suport des

Puiflances Maritimes : comme ils ont

déjà fait entendre , f félon le raporc

des Miniflres de Votre Majeilé)
qu'ils en ont l'intention, à favoir

qu'ils viendroient fondre fur nous,

auffi- tôt que notre Négociation avec
VAngleterre & la Hollande feroit rom-
pue, ou que l'Amitié vint à fe re-

froidir, fur quoi ils fe flattent d'une
grande efpérance. Or leur méchant
propos feroit tout d'un coup ren-

verfé.
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verfé , Il , en vertu defdites Maxi-
mes invétérées & fondamentales,

nous voulions conflamment cultiver

r Amitié avec les Puiiîances xMariti-

mes ; & fi celles - ci par un retour

voudroient accepter la défenfe de

nos Provinces : ce qu'elles ne fe-

ront pas feulement volontiers
,
pour-

vu qu'on leur fafTe plaifir par un
prêt de Troupes ; mais elles pour-

ront auffi par ce moïen être enga-

gées, à infifler tout de bon far le

Point de la Satisfa6lion , d'autant

qu'elles aimeroient mieux de porter

en toutes manières le Roi de Po-

logne ou la République même à

l'accomplifTement dudit point
,
que

de fe pafTer fi-tôt de nos Troupes,

& ce feroit le véritable moïen &Ie
plus fur pour recevoir une Satisfa-

Êlion jufle , ou du Roi de Pologne ,

ou de la République ,* & ainli il

feroit de beaucoup à préférer à une

Guerre onéreufe , douteufe, & pé-

rilleufe. Car fi nous venions à rom-

pre avec la Pologne^ il faut que je

confeiTe, que je prévois par expé-

rience , & que je me figure avec

grande horreur , un tel abîme de

broLiilIeries & d'inconvéniens ,
que

mon

I
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mon efprit en demeure tout interdit

,

non pas par un effet de timidité

( car de ma vie je me fuis plus d'u-

ne fois expofé, fclon mon devoir,

pour le ' fervice de mes Souverains

Maîtres : & je le ferois encore avec
le plus grand plaifir du monde, fi

les Forces me le voudroient per-

mettre,) mais purement par ua zélé

pour les véritables Intérêts de mon
Ciémentiflime Roi, & par l'emprcf-

fement que j'ai pour la confervation

de fa Perfonne facrée & précieuie.

Pour venir à cette heure au Point

de la Sûreté pour l'avenir, il me
femble que par les efforts unanimes

des Amis de Votre Majeilé , il fe

pouroit trouver un mv)ïen pour

mettre le Roi de Fobgne hors d'é-

tat de lui nuireafavenir. D'ailleurs,

il ne faut pas douter que cette ar-

deur & envie qu'il avoit d'attaquer

Votre Majefte ne fe foit bien rai-

lentie, depuis qu'il a effaïé la va-

leur héroïque de Votre Majefté

& puis il n'aura pas la force

de le faire , depuis que fon cré-

dit cfl fort diminué , tant auprès

de la République , qu'auprès de tout

T le
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le Monie ,
principalement quand

Votre Majefté auroit le bonheur de

réduire , avec Paide de Dieu , fon

Défenfeur, le Czar ^ àun tel état qu'il

pouroit déformais faire à Votre Ma-
jefté auffi peu de mal que donner

du fupport à fes Amis. Et ainfi

Voire Majefté pouroit de cette

forte s'aftûrer fans beaucoup de dé-

penfes , peines , & danger , de parve-

nir enfin au but propofé du côté de

l'un de fes Ennemis , c'eft-à-dire,

du Roi de Pologne , tant à l'égard

de la Satisfadjion que de la Sûreté,

Cependant , Votre Majefté fe pou-

roit fervir de l'occafion de tourner

fes Armes vi6lorieufes contre l'autre

Ennemi , le Czar de Mofcovïe , fur qui

Elle peut remporter vraifemblable-

ment plus d'avantages, puifquElle

fe pouroit étendre bien au large en ce

Pais là, fans fe faire des jaloux; ce

qui eft un point de très-grand poids

,

pour tous les defleins, dont l'exécu-

tion eft d'une longue haleine : c'eft

pourquoi auflî les Puiflances qui font

faire des Conque ces ont coutume de
îes bien péfer auparavant , à favoir

fi elles ne cauferont point d*ombrage

à d'au-
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à d'autres aiiffi puiffans , & fi Jes

Conquêtes qu'elles fe font propofées

ne choquent point leurs intérêts, foit

ceux du Commerce , ou des Affaires

d'Etat*, car, cela étant, les Conquê-
tes ne durent guères, mais fe perdent

en peu de tems. Vôtre Majeflé n'a

rien à craindre de tout cela, du côté

de la Mofcovie : au contraire , il y a

grande aparence , que û étant fure

par derrière du côté de la Républi-

que de Pologne , Vôtre Majeilé em-
ploie fes Forces uniquement contre

le Czar , Elle poura , avec l'aide de
Dieu, le ramener bien- tôt par fa va-

leur à la raifon , & le forcer d'accep-

ter telles conditions , qu'il plairoit à
Votre Majeflé de lui impofer; à fa-

voir, que le Gzar lui cède en Satisfa-

tîion pour le pajje Êf pour la Sûreté à
venir de Vôtre Majeflé^ ce qu'Elle ju-

gera être de fa convenance , & ce

qu'il faut pour former une bonne Bar-

rière, par laquelle fes Sujets puifTent

être mis à couvert de toutes Infultes

à l'avenir.

Par la défaite du Roi de Pologne^

Votre Majeflé gagneroit par defîus

cela ce grand avantage, que les au-

tres Voifins de Votre" Majeflé, lef-

T 2 quels,
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quels ,
par purenthefe , ont fait fon-'

ner fort haut leur Amitié avec le

Czar^ & nous en ont menacé , ni

plus ni moins que d'un Chien que Ton
tient à la chaine , prêts de le lâcher

fur la Suède
^
quand l'envie leur en

prendroit
-j
que ces Voifins, dis-je,

deviendroient plus dociles & plus

traitables ,
quand ils verroient le

Mofcovite y par la grâce de DieUi» fi

bien bridé : & , bien que du côté de

la Pologne on n'en avançât pas mieux
le Point de Satisfaction , cette Affaire

(quand Votre Majeftc le jugeroit à
propos, félon la fituation du tems)
pourroit être reprife & pourfuivie

avec vigueur contre le Roi de ^oh-

gne j & même contre la République,

laquelle entendroit alors meilleure

raifon, autrement on la lui feroit en-

tendre. Par cette divifion. Vôtre
Majeilé pouroit foumettre un Enne-.

mi après l'autre, îefquels autrement

joints enfemble feraient trop forts &
trop dangereux ,

pour être attaquez

tous à la fois.

La Maxime qui enfeigne qu'il ne
faut pas s'expofer à aucun hazard eu
«'engageant avec plufieurs bnnemis^

à la fois, mais qu'il faut les par-

tager.
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tager, pour les mettre bas J'un après

lautre: cette Maxime, dis-je , peut

avoir fon effet quand on s'y prendra

avec circonfpedlion : c'eil le moïen
de s'acquérir une Réputation dans

le monde. Ceft fur ce plan qu'a

bâti le Roi , pas moins prudent,

Gustave-Adolphe, quand au com-
mencement de fon Règne il fe vit

affailli de trois puiffans Ennemis, à
favoir , le Dannemarck , la Pologne , &
•la Mofcovîe; car, loin de fe charger

d'eux tous à la fois, il s'attacha à
fun après l'autre. Premièrement,
il fit la Paix avec le Dannemarck

,

quoiqu'à des conditions un peu du-

res: puis, aïant trouvé bon de con-

clure en même tems la Trêve avec

ia Pologne , il mena toutes fes Forces

du côté, où il y avoit le plus dV
vantages, favoir contre les Mofcovi-

tes y fur lefquels il conquit VIngrie &
Kekxholm ; mais , dès qu'il vit que Si-

GisMOND Roi de Pologne dWokrQmuër

,

il fît la Paix avec les Mofcovites , &
s'en retourna contre le Roi , lequel

il obligea de céder la Livonie à de
certaines conditions. Il auroit pu
même pouffer plus loin fes Conquê-
tes contre la Pologne; mais^ Sa Ma-

T 3 jefté
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jellé voïant l'Affaire générale de
r [impire Romain, réduite à une fi-

tuation aufîi périlleufe
,
que la Caufe

Commune j c'eil-à-dire,quela Liberté

Spirituelle & Temporelle alloit fuc-

comber, Sa Majellé poilpofa fes In-

térêts particuliers à ceux du Pu'

blicj puifqu'après s'être première-

ment défaite de tous fes Ennemis ; à

favoir en faifant Ç\x ans de Trêve
avec la Pologne^ à condition que Sa
Majeflé demeureroit cependant en

poiieffion de la Ville de Riga & de
toute la Lîvonie : & s'ctant en même
tems afîïiré de nouveau du Danne-

marck par un renouvellement d'Ami-
tié, Sa Majeflé entra qxï Allemagne ^

afin de délivrer la Religion Evange-
lique & les Etats de l'Empire de

rOppreffion de IdiMûi^onà'Autriche ^

laquelle en ce tems-là afpiroit ( tout

de même que la France fait à pré-

fentj à la Monarchie Univerfelle,

& à la Supériorité fur les autres

PuifTances de l'Europe. Sa Majeflé

eut , par la Pénédiftion Divine , le

bonheur de réûffir dans ce vafle

Defiein , & de rétablir la Liberté de

la Religion, de même que la Balance

dans ia Chrétienté: outre cela, Elle

gagna
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gagna dans l'Empire Komaiii ces ri-

ches Provinces , que Vocre Majefté

poffede encore maintenant. Par tout

cela, feu le Roi Gustave- Adolphe
éleva la Suède à un tel degré de Con^
fidération & d'Autorité, qu'elle a'

manié rArbitrage univerfel^ non feu-

lement dans l'Empire Romain , mais

auflî dans tout \c Monde Chrétien;

ce qui en vérité efl: le plus éminenc
degré de la Grandeur, où jamais Roi
ou Prince du Monde ait monté ou
puifle monter. Auffi , ce grand Roi
n'auroit-il jamais avancé dans un fi

beau chemin , fi en ces Quartiers

Septentrionaux , il ne fe fûtdébarrafle

d'un Ennemi après l'autre , par le

moïen de la divifion^ dont j'ai ci de(-

fus fait le détail

Et, comme Vôtre Majefté fuit Jes

traces glorieufes de ce Roi, en laî-

fant de fi grands progrés , qu^: fclon

toutes les apparences & moïennant
la Bénédiélion de Dieu Elle va le fur-

pafler avec le tems ; Elle a déjà imi-

té cette Maxime en ce que dans une

Jemblabïe rencontre^ mais d'une maniè-

re bien plus glorieufe , Elle a vuidé

auparavant les Affaires du Danne-

marek^ fi bien qu'il ne refl:e à cette

T 4 heure.
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heure ,
que de combattre k Czar Se.

le Roi de Foiogne. Or ^ fi Vôtre
Majeilé a pour but de faire des Con-
quêtes du côté de la Mofcovie , cho-

fe, à mon avis, la plus raifonnable &
la plus avantageufe; qu'il plaife à

Vôtre Majeilé d y empjoïer les mê-
mes moïens, defqnels feu le Roi
Gustave-Adolphe s eft fervi , à fa-

voir, en entretenant la Paix avec la

République de Pologne^ en attendant

que les Affaires de la Mofcovie foient

terminées ; & alors on peut avec
Taide de Dieu s'attendre au même
fuccès.

Mais, fi le bût principal de Vôtre
Majefté eft de chafler le Roi de Po-

lopne de fon Trône, la même fage

précautio:; femble demander
,
qu'EJle

faffe premièrement la Paix avec \qs

M'ofcovites ; car, outre les grandes

difEcultez qu'on rencontreroit dans

cette Détrônifation
, quand on vou-

droit l'exécuter fans le Confentement

Éf la Volonté de la République , ce qui

aulTi efl un Ouvrage qui demande
toutes les Forces de Vôtre Majeflé

,

il eft à craindre que les Mofcovites

,

voïant que Vôtre Majedé n'auroit

pas le dos libre dans l'exécution d'un

fx
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fi grand deffein , ne fe prévaluffent

de cette occafion pour faire une Ir-

ruption de tous cotez fui* les Terres

de la Suède
^ pendant que Votre Ma-

jeflc y feroit occupée: car alors, fi

par la faveur de la Fortune, ils y ga-

gnafient le deflus
,
par leur grand nom-

bre, ils ne fe contenteroient pas d'y

ruïner fans refîburce le plat Pa'is, ils

fe jetteroient même furies Villes, &
obligeroient par-là Votre Majedé de
rebroufler chemin pour les fecourir

& les fauver de leurs mains. Quand
donc de cette manière , & moïen-
nant TAffiftance de Dieu , Votre
Majefté n'aura pas moins réûlTi que
fes glorieux Aïeux contre tous Çqs

Ennemis, Elle ne manquera point

d'une femblable occafion de parvenir

au même point de Gloire, où on les

a vu élevez, à favoir , d'être celui

qui peut foûtenir r Equilibre de l'Europe,

Tout le Monde a déjà les yeux fur

Votre Majefié , & juge par fon

grand Courage & par fes grands Ex-
ploits que Dieu l'a defi:inée à cela.

Le Roi à'Angletrre même
,
qui juf-

qu'à cette heure a afFeftc avec tant

de zélé & de réputation de foûtenir

la Caufe commune , efl: aulTi pleine-

T 5 ment
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ment perfuadé , que c'eft à Votre
Majeflé que ce foûtien appartient:

ce qu'il a fouvent fait entendre par ces

termes , dont il fe fert en parlant de

Votre Majeflé, ïEfpérance fleurijjante

de VEurope, La confervation de la Ba-

lance de rEurope nefi pas moins le

principal Intérêt de la Suède , qu'elle

efl celui des autres Puiflances. Car
fi cette Balance venoit à pancher par

la trop grande Puiflance de quelque

Prince , la Suède nauroit plus à atten-

dre qie le trijle foulagement de Polyphê^

me ou celui du tour ^ c'efl-à-dire, qu'é-

tant la plus recul e elle ne feroit que

la dernière à plier fous le joug.

Voilà, Sire, mes Penfées peu re-

levées , mais bien intentionnées , fur

ce qui me femble ne point convenir,

dans ces Conjonftures délicates,

aux véritables intérêts de Vôtre
Majeflé. Je ne les dis point par

quelque témérité , comme fi je ne
pouvois rien pénétrer , que Votre
Majeflé ne puifîe mieux comprendre
Elle même en fon efprit trop éclairé,

£>u que d'autres qui ont l'honneur

d'approcher de Votre Majeflé ne

puilTent pas mieux lui fuggerer.

Mais
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Mais ces miennes Penfiées partent

iimplemenc d'un zèîe ardent que j'ai,

fuivant mon devoir^ pour le Service

de Votre Majefté ; remettant au

relie avec très-humble foumiiîîon à

fon bon plaifjr^ d'emploïer ce qu'Elle

trouvera de propre & d'utile à l'a-

vancement de Tes mellires , lefquel-

les je foLihaite que le Grand Dieu
veuille bénir à l'avenir par toute

forte d'heureux fuccès & de profpé-

ritez. Que le même conferve auffi la

Perfonne Sacrée de Votre Majeflé^en

la prenant en fa fpéciale Garde &
Prote6lion , afin que les fidèles Su-

jets de Votre Majellè aient ce con-

tentement extrême de vénérer leur

Clémentiffime Roi couronné de Lau-
riers <& de Palmes. Toutefois je fuis

perfuadé qu'aucun d'eux ne peut fai-

re ces vœux avec plus de refpeft

,

que moi ; mais en cas qu'il plût

au Dieu Tout-Puiffanc, à la volonté

de qui je me foumets entièrement,

de difpofer de moi autrement, en me
rappellant hors de ce Monde , où
j'ai tant vécu, que j'ai eu le bon-

heur de fervir honêtement quatre

Rois & Régens de h Suède, pafla-

blement à leur Satisfaélion ; il me
relie
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refte encore cette confolation , la

plus grande que je puifle avoir en ce

Monde , c'efl , que dans ma très-

humble & très-relpe6lueufe attente,

je m'aflûre parfaitement , que ces

Réflexions bien intentionnées feront

reçues très-gracieufement par mon
ClémentîJJime Koi j d'autant qu'elles

feront apparemment le dernier gage

du très-humble amour, fidélité, &
attachement, par lefquels j'ai tou-

jours tâché de m'évertuer dans la

pratique même, & lefquels je garde-

rai fermement jufques à mon dernier

foupir, en qualité,

SIRE,

De Votre Majefté,

Le plus humble , le plus

fidèle , & le plus fou-

rnis Sujet& Serviteur.

Benoît Oxenstierna.

A Stokhoîm ce f. Mars 1702.

RipaN*

I
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Réponse de Sa Maj. le Roi de Suède,

Fkedekic I. , au Mémoire du Comte

Cateja Ambajfadeur de France
, pé-

fente le 19. Juin 1735. Z-^. St, don-

née à Stockholm le 8. Mars de la

même anme F, St,

Mémoire de Mr, rAmbajfadeur.

SIRE,

IL feroic inutile aujourd'hui de rap-

pelîer tout ce qui s'efl paffé en Fo-

logne depuis la mort du Roi Augufie,

& tous ks efforts que la France a faits

pour foûcenir rKleÊlion folemnelle,

libre & unanime que la Nation Polo-

noife y afltmblée dans une Diète légi»

time , a faite du Roi Beau Père de

S. M. Il ctoit naturel de penfer que

la Suède engagée par fon intérêt &
par tant d'autres morifs également

juiles, ne refuferoit pas fon fecours

pour le ibûtien d'une caufe qui latou-

choit de fi prés , & fi toutes les foîli-

citations de la France ne font pu ob-

tenir, on doit croire que la fituation

inténeure de la Nation Suédoife a été

le feul obftacle qui s'y foie oppofé.

Ce
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Ce fût avec la plus vive douleur

qu'en conféquence de ce refus, S. M.
fe vit hors d'état d'empêcher la prife

de la Ville de Dantzig^ pour la dé-

fenfe de laquelle le Roi n'avoit rien

oublié de tout ce qui lui étoit humai-
nement poffible. La Convention
fignée le 15. Juin 1735. par le fouf-

ligné Ambafladeur au nom de S. M.
a été une nouvelle marque de TAmi-
tié du Roi pour la Nation SuMoifcy

& a eu encore pour objet principal

de la mettre en état de force pour
pouvoir enfuite fe livrer librement à
tout ce que fon intérêt & la dignité

de fa Couronne fembloit exiger d'elle.

Il a même paru par tout ce qui s'eft

paflé à la dernière aflemblée des Etats

,

que c'étoit le Vœu & le Défir de la

Nation, & Ton devoit croire, qu'en

conféquence, elle auroit formé des

Indruâions conformes avant fa fépa-

ration. Cependant la conduite du
Miniflère pour le renouvellement du
Traité avec la RiiJJle a dû faire juger

à S. M. que les Etats avoient eu d'au-

tres Principes & qu'ils n'étoient pas

eux-mêmes décidés fur l'objet de la

Convention conclue par le foi^lîigné

Ambaffadeur, puifqu'iîs avoient ap-

pareni- .
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paremment donné lieu au Renouvel-
lement de Traité avec hRuffie^ in-

dépendamment du fond de ce renou-

vellement, le tenis & les circonflan-

ces de fa Conclulion ont auffi dû faire

juger que lei> difpoficions générales de
ia Nation n'étoient point les mêmes.

L'on a été étonné avec Taifon, de
voir que cette Conclulion ait fuivi

d'auflî près la Convention lignée au

nom du Roi, comme fi l'on avoic

craint de donner le moindre ombra-
ge à la RitJJîe , & que Ton eût voulu

îa rafTûrer en lui faifant voir par un
Aftepoftérieur, la Convention anéan-

tie auffi tôt que formée.

Il fembloit même que Ton craignît

tous les Obftacles qui pouvoient y
être oppofés, puifque, au lieu de
communiquer le tout d'avance à
i'Ambalîadeur du Roi, comme on
avoit lieu de l'attendre, on s'eft con-
tenté de lui notifier le parti pris de
conclure & de figner le Renouvelle-
ment avec la RuJJte , comme chofe

fans retour, avec la fimple aflïïrance

générale, qu'on feroit fatisfait des

Refi:ri6lions ajoutées dans ce Traité;

& fans avoir aucun égard au délai qui

avoit été demandé, pour que l'on eût

le
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le tcms de faire part des Réflêxionsr

donc une pareille matière étoicfurcep-

lible. Mais fans fe porter à des plain-

tes inutiles aujourd'hui^ quedevenoit
lin des principaux Objets de cette

Convention, des qu'on renouvelloic

l'amitié avec cette même PuifTance

qui s'eft oppofée à TEleftian unanime
du Roi de Pologne.

Il n'y auroit plus aucune Puiflance

contre laquelle la Suède eût à fe pré-

cautionner, & S. M. de fon côté ne
pouvoic plus retrouver aucun objet

d'utilité dans cette même Conven-
tion

,
puifque la Claufe refervatoire

avec la Rujjie , fignifie feulement
;»

que dans le cas où la Ruffie feroit at-

taquée en haine de l'affaire en Polo^

gne ^ la Suède ne feroit point obligée

à la preftation d'aucun fecours ; ce

qtîi loin de referver à la Suède la li-

berté d'adr dans les affaires de Polo-

gne , lui en ôtoit tacitement les

moïens. Car la Suède ne trouvoic

rien dans l'Afte même qui l'autorifàc

à y fuppofer un autre fens & qui pût

lignifier en fa faveur la liberté d'agir

au gré de fes Intérêts.

Ce font toutes ces Confîdérations

raflemblées qui font juger à S. M,
que

1
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que la Nation a eu des Principes

difFerens de ceux qu on avoic Jieu

de croire. Les Partis que S. M.
a crû devoir prendre depuis, pour les

affaires de Pologne , doivent être aux
yeux de la Nation Suèdoife une nou-
velle preuve que S. M. a effeftive-

ment porté ce jugement de la Claufe
réfervatoire dont il ell queflion. Le
Roi a penfé fur cela, comme toute

VEurope a penfé elle-même, lorfqu'el-

Je a été inftruite du fond de ce qui

s'efl paffé en Suède,

Quelque defir que S M. ait donc
eu de ratifier cette Convention & de
donner une nouvelle marque de fon

Amitié à la Suède ^ Elle a penfé que
l'objet en étant détruit par le renou-

vellement de fon Traité avec la -

RnJJie, cela porteroic à préfent à
faux, & qu'ainfi il devoit être que-

ftion d'examiner quel nouveau Syllé-

me on devoit fe former aujourd'hui,

& quel objet d'utilité l'on pouroit

attacher au paiement du Subfide,

qui quelque confidérable qu'il foit,

ne fera jamais confidéré par S. M.
dès qu'il poura conduire la Natiom
Suèdoife à quelque chofe de conforme

V à
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à Tes intérêts, à fa gloire & à ks vé-

ritables Principes.

C'efl pourquoi le fouflîgné Am-
bafladeur a ordre de demander à S.

M. Siièdoife de vouloir bien confier

fes fentimens & fes intentions
; per-

fuadé qu'il ne dépendra jamais de S.

M. que les liens de l'union
, pour

ainfi dire , héréditaires entre les deux
Couronnes, ne puiflent fe refierrer

d'une manière indiflbluble & égale-

ment conforme à leurs intérêts com-
muns.

Rêponfe de S, M, le Roi de Suède ^ an

Mémoire que Mr, le Comte de Ca-

Jleja , AmhaJJadeur de S. M. T, C ,

a préfente le jp. Janvier, V. St.

donné à Stockholm, le 8. Marsi^^Cu
V. St. Traduftion.

SA MAJESTE* s'efl fait raporter

_ le contenu du Mémoire mention-

né, & quoiqu'Elle le trouve conçu

en termes pjus propres à refroidir

qu'à affermir l'Amitié réciproque, fi

S. M. n'avoit pas toujours à cœur de

la cultiver & de l'entretenir de fon

côté , autant qu'il efl poiTible , à

Tavan-
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J'avantage & à J 'utilité des deux
Couronnes; néanmoins bille n'a pas

voulu obmettre d'y répondre pour
l'information de Mr. TAmbaffadeur.

S. M. convient qu'il efl inutile de
rappeller préfentement tout ce qui

s'efl palTé au fujèc de TKIevation du
Roi 6canijlas fur le Trône de Polognei

Tout le monde fait ce que la Suède a
fait pour l'étabiiflement de ce Prince,

& ce que la France a fait depuis pour
fon f(>û:ien. Ces circonftances ont

fervi de guide à S. M. dans la con-

duite quTlle a éié obligée d'obfer-

ver par raport aux conjonftures que
la dernière Guerre a fait naître: S.

M. n'a pas manqué d'expliquer amia-

bkment fes fentimens la-deflus en-

vers S. M. T. C ; Mr. l'Ambafla-

deur fait mieux que perfonne avec
combien de réalité fa Cour s'y efl:

prêtée ,• ce n'efl: point à S. M. de
juger de ce que S. M, T. C. a pu
faire pour la défenfe de Dantzîg,

Cette Ville reconnoîtra bien elle-

même à qui elle doit la plus grande
partie de la réfifl:ance qui y a été

faite: On s'attendoit ici à toute au-

tre chofe qu'à fa reddition , lorfque

Mr. l'AmbafTadeur le 15 de Juin

V2 1734.
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17340 déclara fi pofitivement l'arri-

vée d'une Efcadre , fous le com-
mandement de Mr. du Gué-Troïiîn

:

Ainfi Mr. rAmbafladeur peut aflez

juger lui-même qu*on ne doit point

imputer à la Suède \qs malheurs de
cette bonne Ville: d'autant plus que

la France n'a pas pu ou voulu les pré-

venir.

La Convention fignée le 14 Juin

1735. par Mr. rAm^afladeur au nom
du Roi Ton Maître auroit certaine-

ment été une marque de l'Amitié de

S. M. T. G, envers S M. & k Cou-

ronne de Situe ^ Cl reffèt y eût répon-

du,* mais les plus magnifiques pro-

mefl^es fans effet ne prouvent rien.

Si l'objet principal de cette Conven-
tion a été de mettre la Suède en état

de force
,
pour pouvoir en fui te fe li-

vrer librement à tout ce que fon inté-

rêt & la Dignité de la Couronne fem-

bloient d'exiger d'elle, comme Mr.
FAmbafladeur la fouvent déclaré,

cet objet doit fubfifl:er encore , fi on
veut perfuader S M. de la fincérité

des avances qu'on lui a faites.

C'efi: avec beaucoup de furprife

que S. M. remarque que Mr. TAm-
bafladeur dans fon dit Mémoire , al-

lègue
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lègue les Principes , les Objets & les

Difpoiitions des Etacs & de la Nadoa
Suèdoife ; circonftances qu'un Mini-
ilre Etranger ne peuc ni ne doit ci-

ter, perfonne ne pouvant ignorer

que les Etats mêmes ont remis au
Roi feu! Tautorité de donner les Ré-
folutions fur les Propofitions qui

viennent des Cours Etrangères: Et
comme Mr. TAmbafladeur n'efl ac-

crédité ni auprès des Etats ni auprès

de la Nation \ mais auprès de S. M.
feulement, il doit bien penfer que
c'efl d'EIle feule que les Miniflres £-

trangers doivent attendre les Répon-
fes , a moins que de vouloir faire en-

tre S. M. & la Nation une efpt:ce de
fchifme crès-préjudiciable à la forme

du Gouvernement de Suède, & in-

compatible avec la fidélité & 1 atta*

chement inviolable de la Nation 5*^^-

doife pour fes Rois. Mr. TAmbafla-

deur fait trop bien les droits de la

Dignité Roïale pour prétendre que

les fentimens d'une Nation ne foienc

pas renfermés dans ceux que déclare

fon Roi & fon Chef Quand S M*
prend les avis de la Nation il ne s'en-

fuit nullement qu'un Miniftre d'une

Puiflknce Etrangère foie en droit

V 3 d'exa-
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d'examiner la conformité de leurs

fentimens avec les Réfolutions & les

Remontrances qui lui font donn-'es

S. M. eil trop perfuadée de la juilice

de S. M. T. G. pour fupofer qu'elle

puifle aprouver une idée fi peu com-
patible avec la MaJ^^flé.

En fécond iieu, Mr. l'Ambafladeur

trouve à propos d^infinuer que le re-

nouvellement du Traité d'Alliance

défenfive avec la Rii[]îe , mettoit le

plus grand obftacle à la Ratification

de la Convention ; mais de quel Adle

ou Fngagemenc peut-on tirer cette

Conféquence, fi ia Suède n'en a pas

ligné de contraires? Perfonne nefau-

roit lui contefler la liberté donnée à

toute Nation indépendante de s'allier

avec telle Puiflatice qu'elle jugera de

fa convenance , lorfqu'il n'y entre

rien de contraire à ce qu'on a déjà

promis à fes autres Amis. Qiund
S. M. en a exemté le fujèt des diffé-

rens entre la France & la Ruffie, a fa-

voir les Troubles de la Pologne, &
que S. M. n'aimoit pas à fe broiiiller

mal à propos avec fes autres Alliez &
Voifins ; falloit il encore par deilus le

marché, fe refèrver expreflement la

liberté d'agir contre eux, quand Toc-

ca-
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cafion s'en préfenteroit ? Tout autre

prendroit cela plutôt pour un Mani-
fefte, que pour un Renouvellement
d'Amitié.

Mr, rAmbafladeur continue dans
fon Mémoire, d'imputer à la Suède

^

qu'au lieu de communiquer le tout

d'avance avec lui, comme il a cru

avoir lieu de l'attendre, on s'eft con-

tenté de liû notifier le parti pris de
conclure & de figner le Renouvelle-

ment avec la RuJJie, Mais il plaira à

Mr. l'AmbafTadeur, de fefouvenirde

tout ce qui s'efl pafle dans cette Af-

faire-là, & il doit convenir de tout

le contraire.

L'année 1733, le 25. de Juin, on
a communiqué confidemment à Mr,
l'Ambafladeur, les prémièreslnfinua-

tions de la Cour de RuJJîe , par fon

Envoie Extraordinaire Mr. de Bejlu'

chef, pour le renouvellement d'un

Traité défenfif qui alloic expirer le

22. de Février de cette année- ci;

Tannée paflée, en même tems que le-

dit Envoïé de RiiJJte réitéra fes la-

itances, Mr. l'Ambafladeur en eut

part, de même que le ?5 Juin de la-

dite année, de la Refolution de S.

V 4 M.
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M. d'établir avec le dit Envoïé des

Conférences fur ce fujèc.

Le 7. Juillet, lorfqu'on avoit eu la

première Conférence avec ledit Mi-
nillre, on n'a pas manqué non plus

de communiquer à Mr. rAmbaffa-

dcur, les Conditions & les Reflri-

Élions qu'on dem.andoic de la Riijfîe ,

& en dernier lieu , lorfqu'on en étoit

convenu de part & d'autre, & qu'on

alloit les figner.

C*eft ainfi que S, M. eft allée ron-

dement dans toute cette Négociation

avec la France , aïant donné à con-

îîoître par fes Commiflaires dans les

Conférences
,
principalement dans cel-

le du 20. de Mars 1735, que quand
3e teins marqué dans ledit dernier

X^aité ,
pour un renouvellement a-

procheroit, S. M. ne pourroit pas

s'en difpenfer , n'aimant pas à re-

buter & à ombrager fes autres Amis,
Il eft vrai que Mr. l'Ambafladeur

B'en parut pas trop fatisfait ; mais
S. M. T. C. eft trop équitable pour
prétendre que parce que la France

Ke Ta pas voulu, la Suède ne le de-

vait point faire. La France aïant

été ainfi informée par avance des

intentions de S. M. 3 fi ladite Cou-

ronne
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ronne n'y avoit point trouvé fon

compte, pourquoi a-t-elle fait figner

ici par fon Ambafladeur, cette Con-

vention qu'elle a propofée & dref-

fée elle-même , fans y ilipuler la

moindre chofe de ]a Suède y de cette

nature là, avec fesVoiiins? Au con-

traire , après l'avoir eflaïé dans fes

propofitions précédentes , Elle s'eft

défiflée elle-même dans fa dernière

Convention avec la Suéde , des Trai-

tés antérieurs avec d'autres Puiffixn-

ces. La queftion efl: donc, û la

Suéde s'efl engagée par quelque Afîte

folemnel à ne pas renouvelier avec

la Ruffie*^ Cela n'étant pas, quelle

excufe fondée dans la Convention

peut bien alléguer Mr. TAmbafla-

deur y à ne la pas remplir du côté

de la France ? Un chacun qui vou-

dra fe donner la peine d'examiner,

& de péfer fans prévention les cir-

conflances , & le cours de ces deux

Négociations , à favoir celle de la

France & de la Rufjîe , trouvera dif-

ficilement dans celle de la Suéde avec

la Rufjîe y quelque eiFèt de crainte

& de précipitation comme le Mé-
moire de Mr. rAmbaffaaeur le qua-

lifie : Imputation d'autant plus im-

V 5 poffible



314 Recherchesfur les Allia nees

poiîîble à foûtenir, que l'expérience

de tous les fiécles pâlies prouve le

contraire.

Pouroit-on regarder comme crain-

te & précipitacion
,

quand on ne
veut pas entrer tête bailTée dars des

propoOtions & defleins très-vailes &
Cafardeux à mettre en exécuiion,

n^aboutiflant depuis le commence-
ment jufqu'à la fin

, qu'à fe bioiiil-

ler avec fes Voifms. Mr. i'Am-

bafladeur fe reffouviendra lui-même
de la variété des Propofitions qu'il

a faites ici. On trouve fuperfîu

d'entrer dans ce détail . il fuffit de
remarquer que Mr. l'Ambaffideur dé-

clara 3 que celles qui lui furent re-

mifes ici , étoient exorbitantes 5 in-

acceptables , & d'une nature ,
qu'il

étoit impoflible d'apuièr une Négo-
ciation deflus ; revenant toujours à

fes premières Inftances, favoir à de-

mander à la Suéde de l'Aftivité, des

Plans , des Troupes & des Opéra-
tions ofFenfives.

Celle de Rujjie ne demandoit que

le renouvellement d'une Alliance

défenfive déjà aggréée& conclue dé-

puis douze ans
,
qui fubfiiloit enco-

re,
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re, & qui n'avoit pour bût que la

fureté de ces deux Etats.

Quand S. M, fit reprcfenter Je

19 de Novembre 1734. à Mr l'Am-
bafladeur Je s difficultés qu'l .lie trou-

voit, d'entrer dans quelque aétivité.

Elle laifla en n^ême tem s juger a la

France^ û dans les difpofitions , d'ail-

leurs amiables 5 Elle n'avoit pas

grande raifon de chercher avec foin

,

d'augmenter les farces de la Suéde y

niiViennant certaines conditions. pour
qu'Elle ne prît pas des mefures avec

des PuiiTances Ennemies de la Fran-

ce, ou mal-intentionnées contre Elle.

Mr FAmbafladeur le prie ad réfé-

rendum, & n'en communiqua la Ré-
ponfe que le 3 de Février fuivann,

lorfque Mr. rAmbafTadeur déclara

que S. M, T. C. fe conformoit en-

tièrement à ce que S. M. avoit pa-

ru fouhaiter dans la Conférence du

19 de Novembre; mais prétendant

en même tems, que la Suéde n'en-

treroic dans aucunes mefures , non
feulement avec les Ennemis préfens

de S. M. T. C. mais auili avec

ceux qui pouroient le devenir.

Le 3 de Mars , Mr. rAmbaiîa-

deur remercia S. M. de la Réponfe
à fon
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à Ton Mémoire du 30 de Janvier

,

en priant S. M. de faire projetter

la Convention fur chacun des points

contenus dans ladite Réponfe ; afia

qu'étant communiquée à Mr. l'Am-

bafladeur , fur ce qu'on trouvera né-

ceflaire de remarquer & d'ajouter

uk rieurement fur Tune & l'autre,

on puifle m.ettre la dernière main à

un Ouvrage il falutaire. Mais le JO

de Mars, il a plu à Mn TAmbaf-
fadeur d'y ajouter de nouvelles re-

flridions,* à favoir ,
que pendant la

durée de la Guerre préfente, on ne

prendroit aucunes mefures , ou liai-

fons avec les PuifTances aftuellement

ennemies de la France^ ou qui pou-

roient le devenir ,• qu*on ne leur

fourniroit & n'engageroit direéle-

ment ou indireftement, fous quelque

nom que ce fût, aucunes Troupes;

& que pour cet effet, on n'écoute-

roit ou accepteroit les Prorofitions

qui feroient faites d'autre part, que

de concert & d'un commun con-

fentement II eft: vrai que Mr.
l'Ambafîadeur offroit bien par deux
différentes reprifes , les Subfîdes

mentionnés dans la Convention; mais

à une condition fi onéreufe ,
que la

Suéde
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Suède n*y pouvoic accéiier, fans le

dépc-iiiller d'une des plus grandes

prérogatives de toute Nation, libre

& indépendante,- à favoir, de n'en-

trer en aucune Alliance fans lecon-

fentement de la France , & de con-

cert avec Elle. Après que S. M.
eut témoigné rimpolTibilité d'y en-

trer à ce prix- là , Mr. rAmbafladeur

continua toujours dans plufieurs Con-
férences de provoquer comme à un
Arrêt fans appel à la Conférence du
ip Novembre 1734, & aux Propofi-

tions qui lui avoient été faites alors;

cependant Mr. l'Ambafladeur a pré-

tendu de fon côté, y ajouter des

conditions qui ne s'y trouvent pas,

c'eft-à dire,

1. \in changeant le tems préfenr,

des Ennemis ^ Q mal mtennonnss contre

la France,, dans un tems futur, ceux

qui pouroient le devenir,

2. Que S. M. dévoie s'engager à

n'entrer dans aucune Alliance où liai-

fon fans le confentement de la Fran-

c^,fur quoi Mr rAmbafÎKleur infjiloit

Il pofitivement , en donnant ce f ns-

là à notre Conférence du 19 Novem-
bre, qu'il fembloit ne vouloir d'us

nous accorder la liberté d'examiner

la
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la conféquence de fon nouveau fu-

plément , mais que nous devions y
acquiefcer, & l'admettre comme oé-

jà llipulé & oiFert , fans y avoir plus

le moindre mot a redire. A la fin,

après pîuiieurs conditions & explica-

tions Demandées par raporc aux Trai-
tés antérieurs de la Suède avec fes au-

tres Amis & Alliés, Mr. TAmbafla-
deur ne communiqua fon Ultimatum
que le 5 Juin 1735, tel qu'il l'avoit

reçu de fa Cour, lequel ne fut pas
plutôt préfenté & trouvé acceptable,

qu' fut agréé & conclu; ainfi fi Mr.
l'Ambafladeur a vu terminer la Négo<
dation de Mr. de Befluchef en moins
de tems que la fienne , fi moins de
tems y a , à compter de Tannée

1733 ; quand Mr. de BefiuckcfQn par-

là en réitérant les Infinuations déjà

faites par fon Predécefleur le Comte
Gollowm^ il trouvera qu'il n'y entre

du côté de la Suède ^ ni crainte ni

précipitation , mais uniquement la dif-

cuffion des Propoiitions plus ou moins
acceptables. QLiand on avoit de-

mandé de la RiilJîe , tout ce qu*on en
pouvoit raifonnablement prétendre,

qu'Elle y avoit confenti, que le ter-

me de renpuvellement Itipulé dans

le
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le Traité , aprochoic , comment le

différer fans donner des marques vi-

fibles de mauvaife intention , fur

tout, aïant déjà affûré la Cour de

RuJJïe ,
que quand le tems marqué

pour renouveller aprocheroic , S. M.
y feroic portée? S. M. & toute la

Nation Suédoife prétendent en toute

occafion à jufte titre, de foûtenir le

Caraclère dont elles font en polFes-

flon depuis fi longtems, d'être aufli

exafts obfervateurs de leurs Engage-

mens, qu' telles ont lieu à s'attendre

au réciproque de leurs Amis, Qiie

diroit bien la Frfmce y il après avoir

accordé tout ce que la Suéde avoit

fouhaité d'ElIe , & qu'il n'y reflâc

que Ja fignature, la Suéde h différoit

de jour en jour, en cherchant tou-

jours des prétextes pour traîner la

conclulion en longueur ? Qtiel bien

en feroit-il revenu à la France , fi fur

les Infiances de Mr. l'Ambaffadeur

Elle auroit fait échouer les Négocia-
tions avec la RuJJîe^ de même qu'El-

le a fait avec celle que VAngleterre

avoit entamé alors ? Où font les

preuves de cette Amitié dont Mr.
FAmbaffadeur a fi fouvent donné des

affûrances de h parc de fa Cour à la

Suéde

f
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Suéde , & du grand bien qu'on lui

veuc? Si après ravoir privé par une
Convention infru6tueufe , de plus

d'un million & demi de livres en ar-

gent de France
, qui du premier

offre lui écoient propofëes par rAn-
gleterre y & qui félon toute aparence ,

feroit allé bien plus loin, dont la

Suède auroit joui auffi immanquable-
ment & fans le moindre rifque, que
le fait préfentement le Dannemarck^
mais que la Suéde a perdu pour Ta-

mour de la France, Celle-ci trouve
encore mauvais, que pour lui plaire,

la Suéde ne fè foi t; pas auffi privée de
l'avantage qui lui revient de fon re*

nouvellement avec la Iliiffie, Ce
qui paroît encore moins amiable, efl:

Qu'au lieu de dédommager la Suéde

des Avantages que Mr. TAmbaffadeur
lui a fait manquer du côté de 1'^;^

gJeîerre y par le double &. plus que le

double qu'il a promis de la part de la

France^ il ne paie préfentement les

Subfides flipulcs^ que par des repro-*

ches & accufations mal fonJées.

C'eil avec raifon qu'on \qs peut ap-

peller mal fondées
^ puifque l'effet &

le tems même. Juge impartial^ &
clair-voïant des allions humaines, \q$

a dé-
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a détruites. Efl-ce que la Diète de
Pacification en Pologne^ qui n*a pas

encore eû fa confiflance, a été accé-

lérée par le renouvellement du Trai-

té de la Suéde avec la RiiJJlel Les
Polonoh n'en ont pas pCi non plus être

découragés, à moins qu'on n'ait vou-
lu fupofcr que refpérance feule d'un

fecours d'ici, eue été fuffifante pour
foiitenir la conjonfture en Pologne.

Ce qui n'auroit pourtant .pu durer

longtems avant qu'(ille en eut été

defabufée , & la Suède , malgré elle

,

expofée aux plaintes & mécontente-

ment de ladite Nation. 11 efb connu que

du tems que Mr. ri\mbal]adeur négo-

cioitici, fa Cour étoit déjà en Né-
gociation avec celle de Vienne pour

les Préliminaires de la Paix: A mefu-

re que celle-là avançoit, la notre per-

doit fon prix , devenoit indifférente ,

& fût différée. II n'efl pas plaufible

que le renouvellement du Traité de

la Suède avec une Puiffance qui étoic

fur le point de s'accorde^ avec la /'r^??-

ce^ lui ait pu fournir un jufte fujèc

de mécontentement félon la règle or-

dinaire cejjante caufâ cefjat effe^us.

Si la bonne intelligence avec la Ruf-

fie^ efl un crime dans Tefprit de Mr.
l'Amhaffadeur , pourquoi nous repro-

X cher
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cher ce qu'en même tems fa Cour
autorife par fon propre exemple? Sa

Majefté peut encore moins s'imagi-

ner que le renouvellement de fon

Traité avec hRuJJîe, & dont i'effe-

ftuation ne commençoit qu'après Tex-

pîration du premier ,'c'eil- à-dire, près

de fix mois après la fignature des Pre'-

liminaires de la France à Vienne y

puiflè avoir précipité l'accommode-
ment de la France y déjà entamé plu-

lîeurs mois auparavant. Mais fi cela

efl, S. M. auroit lieu de s'aplaudir

,

d'avoir été le premier mobile de la

Paix en Europe & de Tacquifition de

la Lorraine pour la France. Ne vau-

droit-il donc pas mieux que Mr.
l'Ambafladeur fe tint uniquement à

cette feule & probable raifon de re-

fus de la Ratification, qu'il a allégué

lui-même dans fon Mémoire? Cefl-

à-dire, que S. M. T. C. de fon côté,

ne pouvoit plus retrouver aucun ob-

jet d'utilité^ dans cette Convention :

Après qu'on fut parvenu à fon but à

Vienne , on ne trouvoit plus fon com-
pte à païer à la Suède les Subfides

ftipulésj quoique la Suède de fon

côté , n'ait donné aucune atteinte à

ce qu'elJe avoit promis à ia France.

Tout
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Tout le monde y ajoutera plutôt foi,

qu'à raccufacion du Mémoire, à fa-

voir, qu'on vouloit ici par un A été

poftérieur, anéantir Ja première Con-
clufion auffitôi qu'elle étoit formée.

La conduite qu*on a gardé depuis

la fignature de la Convention julqu'à

préfent, donnera lieu de croire à

toute YEurope^ que l'objet de ladite

Convention doit avoir été tout autre

que ne marquent ces aflûrances fi

fouvent données; à favoir, de met-

tre la Suéde ^ par ces fubfh es , en

état à ne pas craindre d'infukes.

Puifque fi le deflein de la France n'a

pas été autre, il n'y arien qui puif-

fe la détourner de s'en acquitter , tant

en tems de Guerre , qu'encore plus

en celui de Paix, qui doit naturelle-

ment difiîper tout ombrage.

Mr. r Ambafladeur fait mieux qu'un

autre , que l'engagement de la Suéde ,

confifie uniquement à ne point don-

ner, prêter ouvendre quelques Trou-
pes -contre les intérêts de Sa Majefté

T. C. & contre les vues qu'Elle dé-

clare l'avoir déterminé à prendre les

Armes 5 il efl évident que la Suéde à

.religieufement obfervé cette condi-

tion > mais les circonftances des dé-

X 2 lais
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lais dont on commençok à fe fervir

pour différer d'abord l'expédition de

la Ratification, donnoit affez à con-

noître que h Cour de France devoit

avoir changé de vûè's , & de fenti-

mens.
Premièrement , une légère indif-

pofition du Capitaine Falmfiierna\

porteur de la Convention en Fr^/zc*?

,

devoit être la caufe du retardement de

la Ratification , comme s'il étoit Tu-

nique dont on pouvoit fe fervir dans

cette occafion. En fécond lieu, on
texigea des éclairciffemens fur des Ar
ticles féparés ou fecrèts qu'on fupo

foit , & réattachés à notre Traité

avec la Riiffie, qui n'av^oient pour

tant jamais exiflés; & préfentement

le renouvellement d'une Alliance dé

fenfive avec une Puiffance ctéluelîe

ment raccommodée avec la France

doit pourtant caufer la perte à la Sué,

de des marques réelles de ramitié de

la France , & la dégager entièrement

de tout ce qu'en fon nom , par fes

ordres, fur fon Projet, fon propre

Ambafîadeur avoit promis & figné.

Si la France veut confronter fur le

pied de l'ancienne amitié , la condui-

te qu a tenu la Suéde à fon égard en

pa-
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pareil cas, Elle Ta trouvera bien dif-

férente de la Tienne envers la Suéde"

préfentement. Malgré TAlliance en-

tre la Suéde & la France conclue &
fignée à Paris Tannée 1715. celle-ci a

pourtant trouvé bon de Te lier avec
des linnemis déclarés alors contre la

Suéde ^ à Tavoir le Czar de toute la

RuJJie, & le Roi de Pru/^e; & de
leur promettre par un A&q Tolem-

nel figné à Amfierdam le 4. Avril

1717.
1. De faire fincérement tout ce

qui dépendra d'elle, pour avancer

leur bien & avantage , & pour dé-

tourner tous les dommages & préjudi-

ces qui pourroient leur arriver, ou à

leurs Etats & Sujets.

2

.

De n'en trer dans aucune Conven-
tion qui puilTe être contraire à ce qui

pourra être flipulé dans la Paix du
Nord avec le Czar , & le Roi de

Prujfc ; mais au contraire, d^aporter

tous ks Toins pour en aflurer le main-

tien & Texécution.

3

.

De la garantir dans tous les Points

& Articles; & pour cette fin, d'in-

terpoTer non Teuiement Tes bons offi-

ces, mais auffi un Tecours de Trou-
pes ou en Argent.

X 3 4. Après
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4. Après l'expiration de fon Trai-

té avec la Suéde , qui finiroit alors au

mois d'Avril fuivant, de ne plus

prendre aucun engagement avec la-

dite Couronne fous quelque prétexte

que ce puiffe être , direftement ou
indireélement, contraires aux inté-

rêts de Leurs dites Majeftés leCzarSc

le Roi de PruJJe; & qu'elle ne don-

nera auffi à ladite Couronne, après

ledit Terme , aucun fecours de Trou-
pes ni d'argent, fous quelque nom
que ce puifle être.

La féconde fois, il n'y a pas deux
ans, & immédiatement après la pri-

fe de la Ville de Dantzig , lorfque

Mr. l'Ambafladeur preflbit le plus vi-

vement fa Négociation , on fût infor-

mé ici que Mr. Létang avoit entamé
à la Cour de Fetersbourg , une Négo-
ciation entièrement contraire aux in-

finuations de MrJ'Ambafladeur ici,

& dont \qs conditions nous font bien

connues. On ne trouvera rien de

pareil du côté dQ\2i Suéde, à l'égard

de la France^ la difcrétion de la pre-

mière efl même allée à un point à

n'en jamais faire de reproches amia-

l^les à la France,

Ce n'efl qu'à regret que $• M. s'efl:

vue
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vûë obligée de rapeller tout ce fâ-

cheux palFé.

S. M. auroic bien mieux aimé de
s'accommoder aux doux & amiables

fentimens de S. Em. le Cardinal de
Fleuri^ déclarés depuis peu à fon

Minirtre Plénipotentiaire le Baron de
Gedda à Paris , c'eft-à-dire, d'oublier

Je paiTé & de travailler conjointement

à une union indifloluble entre les

deux Couronnes pour l'avenir. Mais
tous les reproches antérieurs

,
princi-

palement ceux qui fe trouvent dans

le dernier Mémoire de Mr. TAm-
bafladeur, ne font guères propres à
mener à une fin fi falutaire. Tant
que l'on ne fauroit prouver la moin-
dre contravention du côté de la Sué-

de à fes engagemens marqués dans la-

dite Convention, S. M. fe croit tou-

jours en droit de fe tenir à ce qui a

été llipulé & conclu. On laifle à
juger quel fond on peut faire fur des

Traicés à former préfentement, lorf-

que ceux qui ont été faits , ne font

pas fitôt fignés
,
qu'on cherche des

prétextes pour les anéantir.

S. M. attend donc avec jullice,

que la France ratifie une Convention
conclue & û^née par fon Ambafla-

deur.
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deur, pour convaincre S. M. de fe

fincérité de Tes fentimens envers S.

M. & la Couronne de Suéde
-^ c'efl le

moïen le plus propre à porter S. M,
à contribuer de tout fon polTible pour

reflèrrer de plus près l^s nœuds de

cette heureufe union qui a régné de-

puis tant d'années entre ces deux
Couronnes, à l'avantage réciproque

des deux Nations. Au refte, Sa Ma-
jeflé, &c. &c.

F I N.
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